
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 



1 



^ ! 



4 

■ / 



àx? 



UéJ-r 







U i 



r u 



ta? 



U&rr 



HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

Des Conjurations y Çonfpirations à 
& Révolutions célèbres , tant 
anciennes que modernes j 

Dédiée àS, A. S. Monfeigneur le Duc 
d'ÛRLÉ ans , premier Prince du Sang. 

Par M. Duport du Tertre. 

Nouvelle Édition. 

TOME TROISIEME. 




A P A R I S, 

Chez Gay & Gide , Libraires , rue d* Enfer * 
au coin de celle Saint-Thomas , près la Place 
Saint-Michel , n° 7 5 1 . 

M. DCC. XCIIL 






• / s » > 




CONJURATION 

DU COMTE JULIEN, 

Contre Roderic , Roi d'Espagne, 

1 .Es Romains , après avoir été maî- 
tres de l'Efpagne pendant plus de fîx 
cens ans , fe virent enlever ce beau Pays 
par les Goths , qui y établirent leur do- 
mination. Ces derniers furent contraint* 
à leur tour de céder l'Empire aux plus 
formidables ennemis du nom Chrétien. 
Je veux parler des Maures, àxjui les excès 
d'un Monarque voluptueux procurèrent» 
pour quelque tems, la pofleflionde toute 
l'Efpagne. Roderic , Souverain de cette 
pui fiance Monarchie, fit paroître d'abord 
mille belles qualités qui annonçoient un 
règne glorieux. Ce Prince écoit bien fait 
de fa perfonne ; il avoit le cœur grand , 
lame noble & Pefprit vafte. Rien n'éga- 
loit fa valeur, 8c il fupportoit aifémenc 
les plus rudçs fatigues de la guerre. Il ai- 
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r 4 Conjuration du Comte Julien 

moit les gens de mérite, & prenoit plaHîr 
à les combler de bienfaits. Ne pouvoit- 
,on pas fe flatter qu'un Prince de ce ca- 
xa&ere rendroit fes fujets heureux? Mais 
ces lueurs apparentes de vertu fe trans- 
formèrent en vices réels. Ce fut ainfi que 
Caligula , après avoir été d'abord les dé- 
lices de Rome, en devint l'horreur. Sen- 
fible aux moindres injures , Roderic im- 
moloit fur un (impie foupçon, les per- 
sonnes du plus haut rang. Sa Cour étoit 
le centre de la mollette & de la fenfualité. 
Les plaifirs de la table occupoient laplus 
grande partie du tems qu'il auroit fallu 
employer aux affaires de l'Etat. Pour 
plaire à cet indigne Souverain, il falloiç 
fuivre fon exemple j & les récompenses 
n'étoient accordées qu'à ceux qui fe ligna* 
loient par la débauche Se par le crime. 
Sa paflîon pour les femmes étoit poufleç 
aux derniers excès. Toutes celles qui 
avoient le malheur de lui plaire , deve~ 
noient auffi-tôt les viftimes de fa bruta- 
lité. Ce fut fon incontinence qui occa- 
sionna la terriblç révolution dont je vaiç 
écrire Thiftoire. 

Il écoit d'ufage en Efpagne que les 
Grands du Royaume fiflfènc élever leurs 
enfans à la Cour. Les garçons gardoienç 
la petfonne du Roi , le fervoient dans f^ 
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ckambre & à fa table, l'accompagnoient 

à la charte & le fuivoient à là guerre. Les 

filles étoient attachées au fervice de la 

Reine, & on leurdonnoit une éducation 

conforme à leur fcxe & à leur naifTance. 

Parmi celles qui étoient auprès d'Egilo- 

ne, femme de Roderic , il y en avoit une 

qui furpafloit toutes fes compagnes en 

fagefle & en beauté. Elle s'appelloit Flo- 

rinde * Se étoit fille de Julien , Comte 

de Confuegra & Gouverneur des côtes 

d'Andaloune. Un jour que cette belle & 

jeune Efpagnole fe divertiflbit dans un 

d<^ardins du Palais , l'agraffe de fa ro- 

b^PInt venue à fe défaire , toute fa gorge 

parut à découvert. Le Roi, qui regardoiç 

par une fenêtre, apperçutFlorinde en cet 

état, & devint palïionnément amoureux, 

à la vue d'un fi charmantobjer.il foupira 

d'abord fecrettement, fans ofer faire con- 

noître la violence de fa paflion j mais à 

la fin , il réfolut de tout entreprendre 

pour fe fatisfaire. Un des plus grands ôbf- 

tacles qui s'oppofoic à fes defirs , çtoit la 

préfence du Comte Julien. Celni-ci fut 

bientôt éloigné de la Cour. On Penvojra 

en Ambaflade vers Muza-Aben-Zair j 

Vice- Roi d'Afrique. 

* ■ ■ ■■ ..i.i i n mm 

* Plufaurs Hîftoriens donnent le co*n de Cava 
k la filk du Comte Julien. 
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6 Conjuration du Comte Julien 

A peine le Comte fut-il parti , que le 
voluptueux Monarque déclara fa paffion : 
prières , larmes , foupirs , promettes , tout 
fut mis en ufage pour féduirè Florinde , 
& tout fut inutile. Irrité d'une réfiftance 
à laquelle les Souverains ne font pas ac- 
coutumés , Roderic eut recours à la vio- 
lence, & fatisfit fon amour par un crime. 
La fille de Julien ne tarda pas d inftruire 
fon père du malheur qui venoit de lui 
arriver. Voici ce qu'elle lui écrivit : 

La quantité de larmes dont cette lettre 
eff prefque effacée j vous fera connoître ' 
la violence que je me fuis faite pou&ÈÊjts 
l'écrire. Votre fille , l'unique objet dMStre 
lendreffïj a été violée par le Roi Si vous 
n'oublie^ pas ce que vous deve% à votre 
naijfance t vous vous venger e% d'un (if an' 
glant outrage \ N 3 attende^ pas que le tems 
rende public ce qui préfentement eflfecret^ 
& que nous J oyons couverts d'un oppro- 
bre plus infupportable que la mort même. 
Souvenez-vous que vous êtes le Comte 
Julien ^ & que je fuis Florinde * 
votre fille unique. 

Le Comte, après avoir lu cette lettre > 
forma les plus terribles projets de ven- 
geance ; mais il diffimula fes fentimens. 
11 termina promptement les affaires pour 
lefquelles il avoit été envoyé en Afrique, 
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& il revint à la Cour d'Efpagne , où l'on 
parue très- content de fes négociations 
Roderic prit plaifir à combler de faveurs 
le père de fa maîtrefle, de forte que Ju- 
lien devine fi puiflant, que les plus gran- 
des -affaires de l'Etat pa(Toient pat fes 
mains. C'eft ainfi qu'on lui facilitoit, fans 
le fa voir , les moyens d'exécuter les entre- 
prifes qu'il avoit formées contre le Roi 
& contre fa Patrie. Il entretenoit de fe- 
crettes correfpondances avec les fils de _ 
Witiasa * , qui cherchoient à remonter fur 
le Trône que Roderic avoit ufurpé. Il ca- 
baloic auffi en Efpagne , Se il attira dans 
fon parti un grand nombre de mécontens. 
Après avoir pris des mefures pour aflfurer 
le fuccès de fa conjuration , il ne fongea 
plus qu'à arracher fa fille d'entre les bras 
de fon raviffeur. Pour cet effet ilfuppofa 
que là Comtefle fon époufe, qu'il avoic 
laiflee à Malaga , éroit extrêmement ma-, 
lade , Se qu'elle fouhaitoit ardemment<de 
voir fa fille avant que de mourir. Rode- 
ric , tout paflSonné qu'il ctoit , confentit 
à être féparé pour quelque tems de l'objet 

de fon amour. Dès que Florinde eutobte- 

* 

* "Witiza occupoic le Trône d'Efpagne avant 
Roderic 5 celui-ci avoit enlevé la Couronne, & 
avoit contraint les fils de fonprédecefleur à cher- 
cher un afyle ea Afrique, 
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5 Conjuration du Comte Julien 

nu la permiffion de partir, elle fe rendit 
à Malaga, Quelques jours après fon père 
difparut. Ce départ myftérieux fait foup- 
çonner au Roi que le Comce eft mftruic 
de tout ce qui s'eft parte > & qu'il médire 
de funeftes complots. Roderic fait* des 
perquifitions , & il apprend que Julien 
s'eft embarqué avec fa femme & fa fille, 

6 qu'il a cinglé vers l'Afrique.Cette nou- 
velle caufe au Roi le plus vif chagrin. Il 
fe voit éloigné pour toujours d'une per- 
sonne qu'il aime éperdument , & il a 
tout à craindre qu'on, ne fe porte à des 
excès de vengeancedont.il pourroit être 
la vi&ime. • 

Julien n'eft pas plutôt arrivé en Afri- 
que, qu/il va trouver Muza-Aben-Zair. 
Il lui apprend fon malheur , & lui fait 
part de fes projets. » Si vous voulez, lui 
» dit-il , m'aider^à me venger de celui 
*> qui a déshonoré ma fille , je m'engage 
» d'introduire les Maures jufquesdaris le 
« cœur de l'Efpagne, & de faire la con- 
99 quêt^e de ce Royaume pour Ulit votre 
» Maître. » Le Vice - Roi écoute avec 
plaifîr cette propofitionj mais comme il 
ïf ofoi t rien entreprendre fans un ordre ex- 
près du Calife , il demande du temspour 
lui écrire. Le Comte impatient de nefa- 
veir à quoi s'en tenir , fe tranfporce lui- 
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mêine en toute diligence à Damas , va 
trouver Ulit , & après lui avoir expofé 
les motifs de fon voyage , il l'exhorte à 
féconder fes deffeins. Pour le déterminer,, 
il lui fait voir que l'exécution defon en- 
treprife n'a rien de difficile. » J'ai, dit- 
» il au Calife, un parti puiffanten Ef- 
» pagne. Rodericeft en horreur parmi 
» tous les Grands duRoyaume,àcaufe de 
» fes défordres , de fes injuftices,de (es. 
» violences & de fa cruauté. Le peuple, 
» ne foupire qu'après une révolte , pour. 
» avoir occafion de faire éclater la haine 
» qu'il porte au Tyran qui l'opprime. 
» Vous n'avez. qu'à le vouloir, & vous 
» ctes le maître de toure TEfpagne. Les 
» Goths ^ ces Peuples autrefois Ci vaiilans, 
» plongés aujourd'hui dans la mol!eile&: 
» la débauche , font devenus lâches , ef- 
*> féminés & incapables de fuppurcer les 
» fatigues de.la guerre. La plupart des 
»> Places fontdémantelécs , fans armes 
» &fansgarnifon. Vousconnoiifez,Sei- 
» gneur , le Pays dont je vous propofe la 
» conquête, je promers de le foumettre en 
» peu detemsi votre puilfanre.OLirrc les 
» fecours que j'elpere de vous, les fiK de 
» Witiza fe joindront encore à moi , Se 
» m'aideront àdétrôner un ufmpare»i'. » 
Ce difeours ne pou voit manquer de 
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ia Conjuration du Comté Julien 

plaire au Calife , qui étoït extrême* 
mène ambitieux. Il combla Julien de^ 
careffes & le renvoya au Vice-Roi, qui eue 
ordre de feurnirdabordauComteun petit 
corps de troupes, & de lui confier toutes 
les forces de l'Afrique , C\ on étoit sûr 
qu'il agrflbitde bonne foL Mu;&a-Aben- 
Zair donna auflï-tôt à Julien cinq à &c 
censhommesfouslecommandementd'ui* 
Officier Africain. Les Maures firent une 
defeente fur les côtes d'Andaloufîe, & fe 
rendirent maîtres de la Ville $Algt- 
\ira *. Dès que cette Place fut prife , 
le Comte fait avertir {ç$ pareils & fes 
amis de s'y rendre ; & à leur arrivée , il 
leur représente d'une manière pathétique 
les fervices effentiels qu'il a rendus à Ro- 
derre , l'ingratitude de ce Prince envers 
lui , l'opprobre dont il a couvert fa fa- 
mille , fon ufurpation , fes injuftices, fa 
tyrannie, l'état déplorable. du Royaume , 
& Paviliiïement de la Nation. 11 leufc- 
communiqué enfuite le deflTein qu'il a for- 
mé de renverfer du Trône un Roi bar- 
^— — ^—^— — — ' ■ ■ i ii ■ —— «■»— ^^^ 
(*) CettcPlacc s'appehtm anciennement Calpt* 
Les Maures lui donnèrent le nom de Gticira* 
Paladra y qui veut dire en Arabe IJ!e- fierté y 
àtxaufe qu'à une certaine difrance , cette Ville 
paroît erre de cette couleur. Depuis ce te m s- là 
lès Efpagnols ont transformé et nom en celui 
&Alg€{ira. , 
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tare. Il les prie , les conjure de lui prêtée 
leurs fecours , pour venir à bout d'une en- 
treprife qui doîtlesdélivierd'un Tyran, & 
rendreà î'Efpagne fa première fplendeur. 
Tous ceux à qui s'adreflbit ce difeours 
s'engagent auflï-tôt dans la conjuration. 
Ils prennent les armes , s'embarquent 
avec le Comte, l'accompagnent à Cadix , 
fe faififfent de la Place , paflent les ha- 
bitans au fil de 1 epée & abandonnent la 
Ville au pillage. De-là, ils vont ravager 
toutes les côtes de Ja baffe Andaloufie , 
pénétrent dans la Lufïtanie , Sç portent 
pat-todt.4a -déflation , le ravage & la 
mort. Le Comte, chargé des dépouilles 
de fon pays , laifle en Efpagne le Com- 
mandant Africain , & fe rembarque pour 
aller rendre compte au Vi£e-Roi de fon 
expédition. Muza, charmé de ce premier 
fuccès , accorda promptement à Julien 
un fecours de douze mille hommes ; mais 
comme on a toujours lieu de fe défier 
d'un traître , on ne voulut pas laifler au 
Comt* le commandement des troupes 
Africaines. Le Vice- Roi en confia la 
conduite à Tarie Abencier , qui joignoit 
un courage intrépide à une grande expé- 
rience. Cet Officier partit avec le Comre, 
& à peine fut il arrivé en Efpagne , qu'il 
fe rendiç maîcre de Tarifa , Ville de la 
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1 1 Conjuration du Comte Julien 

Bétique ultérieure. Alors tous les Parti- 
fans du Rebelle vinrent fe joindre à lui , 
de forte que l'Andaloufie fe trouva inon* 
dée de Maures & d'Efpagnols révoltés, 
qui mettaient tout à feu & à fang. 

Roderic fongça alors férîeufemetit à 
détourner l'orage qui grondoitfur fa tête. 
Il donna ordre zlgnino fon parent, de mar- 
cher tout de fuite contre les ennemis. Le 
Général Efpagnoleniendoit parfaitement 
le métier de laguerrermaiscommeilétoit 
préfomptueux à l'excès ,. il regarda les 
Maures avec mépris, & crut qu'il nefal- 
Ioic que les attaquer pour les vaincre. 
Dans cette confiance ,. il fe preffe- d'en 
. venir aux mains avec eux, & il leur livre 
bataille. Son armée plia d'abord , & la 
plus grande partie defes meilleurs foldats 
fut taillée en pièces. H' vint à bout de les 
rallier, les ramena au combat y Se fut 
battu de nouveau. RéfcJu de vaincre ou 
de périr , il retourna à la charge pour la 
troifieme fois , & il perdit la vie après 
avoir vu la déroute entière de fon armée. 

Au bruitdes trois vi<Stoires remportées 
par les Africains, la confternation s'en> 
pare de tous les cœurs : on n'entend que 
cris , que murmures , que gémiffemens ; 
. les Peuples conftefnés fuccombent fous 
le poids de la douleur qui les accable. On 
attribue les malheurs qui viennent d'arri- 
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ver aux dérèglements du Roi , & on vomit 
mille imprécations contre le Comte Ju- 
lien , qui , pour fatisfaire fa vengeance , 
s'embarraffefortpeude facrifier fa Patrie. 
Roderic , au lieu de fe lailTer abattre par 
la difgrace, s'élève au-deffus de lui-même 
dans une conjoncture (i cruelle. 11 f urmon- 
ce en grand homme le violent penchant 
qui jufqu'alors l'avoit entraîné vers les 

Î>laifirs , & s'acquitte dignement de tous 
es devoirs d un Roi. On le voit bientôt i 
la tête d'une armée de plus de cent mille 
hommes*, marcher fièrement contre les 
ennemis.il auroit bientôt forcé lesMau-» 
res à repafïer en Afrique , fi fa prudence 
eût égalé fon courage.il fe laifla d'abord 
tromper par les deux fils de Wïtiza, qui, 
pour fe venger pleinement du Roi, aban- 
donnent le camp des Africains, feignent 
de facrifier leur reffentiment à l'amour de 
la Patrie , & viennent fe joindre aux Ef- 
pagnols. Roderic féduir par ces apparen- 
ces trompeufes , loue la généroficé des 
deux Princes , Se leur promet d'en être 
reconnoi(Tant,Cetteexceflïveconfiancelui, 
coûta cher. Il commit encore une autre 
faute, en voulant livrer bataille. S'il eût 
pris le parti de temporifer , il feroit venu 

* L'armée de Roderic écoit de ioojooo hom- 
mes d'Infanterie & de iqooo Chenaux, 



1 4 Conjuration du Comte Julien 
à bouc de détruire infenfiblemenc l'armée 
de fes ennemis, qui n'auroitpasété long- 
tems fans manquer de vivres; mais la fu- 
périorité de feS Forces , & l'ardeur que té- 
moignoientfesfoldats, fembloienc lui an- 
noncer un triomphe certain. 

Les deux armées étoient en préfence i 
Roderic donne le lignai , & attaque les 
Maures.Ceux-cifoutiennentcourageufe- 
ment la première impétuofité des Efpa- 
gnols. Le combat fut fanglant ; mais la 
victoire ne fe déclara pour aucun des par- 
tis. Pendant une femaine entière, iinefe 
pafla aucun jour fans qu'on n'en vint aux 
mains*, & toujours avec un avantage égal 
de part & d'autre. Le huitième combat 
décida du fort de Roderic. 

Les fils deWitiza,voyant querarméeEf- 
pagnole ctoit confidérablement affaiblie, 
rejoignirent les Maures, & emmenèrent 
aveceuxOppasIeuronde, Archevêque de 
Séville, &plufieursOfficiers quele perfide 
Prélat avoit attirés dans le parti de' fes ne- 
veux.CesdéferteursfondirentfurlesEfpa 
gnols avec tant de furie , qu'ils les firent 
plier. Le Roi, Voyant le défordre de fes 
troupes, defcend dçfonchar, revêtu de fes 
habits royaux , Çc la Couronne en tête , il 

* Toutes ces batailles fe donnerert près de 
Xérès , fur le bord de la Rivière de Cuadaletc, 
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monte à cheval , fe jette dans la mêlée , 
court de rang en rang,& tâche de faire paf- 
ferdans le cœur de fes foldats , le courage 
dont il eft animé. On combat, & les Efpa- 
gnols, quoiqu'amollis par une longue oifi- 
veté, font des prodigesdevaleurqui balan- 
cent, pendantquelque tems,le fuccès delà 
bataille , mais ils font enfin vaincus, & on 
en fait un maflacre horrible. Roderic fut 
entraîné par les fuyards, qui fe retirèrent 
en défordre à Ezija * où ils fe rallièrent , 
fe joignirent à de nouvelles troupes qui 
venoient de Caftille, attaquèrent de nou- 
veau les ennemis , les ferrèrent de fort 
près, 6c les auroiem peut-être vaincus, fi 
le Comte Julien ne fût arrivé prompte- 
ment au fecours des Maures. Ceux-ci fu- 
rent encore vainqueurs. On n'a Jamais pu 
favoir fi Roderic fe trouva à cette der- 
rière a&ion , ni ce qu'il devint. 11 y a 
beaucoup d'apparence qu'il perdit la vie 
en combattant. Telles furent les fuites 
funeftes d'une criminelle pa/fion. 

Dès que les Efpagnols eurent perdu la 
bataille, le premier foin de Tarie fut de 
s'enrichir de leurs dépouilles, après quoi, 
il fe tranfportaen diligence à Ezija qu'il 
prit d'à flaut. En fuite, parl'avis du Comte 
Julien, il divifa fon armée en quatre cçrps, 

* Ccttç YHk s'appelioit autrefois AftigU*. 
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pour fe rendre maître de coures les Places 
les plus confidérables , avant que les Es- 
pagnols puflTent ralTembler leurs croupes 
fugitives, ôc en appeller de nouvelles, 
pour s'oppofer aux Africains. Les fils de 
wieiza marchèrent vers Malaga , qui fe 
rendit fans faire de réfiflance. Toutes les 
autres Villes du voifinage payèrent aufli 
fous la domination des Infidèles. Cor- 
doue eue la même deftinée , malgré fa 
fituation avantageufe & 1 epaifleur de fes 
murailles. A la vérité, les Maures ne le 
feroientpasemparésaifémentdecetteder- 
niere Place,fi quelqueshabitans n'avoient 

F as eux-mêmes ouvert une des portes à 
ennemi. Il fe trouva aufli de généreux 
Citoyens qui, préférant la mort a la ferr 
vitude, fe fortifièrent dans une Eglife,ou 
ils fe défendirent pendant trois mois avec 
une chaleur héroïque. Leur Chef ayanc 1 
été pris , on força leur afyle , & ils furent 
preique tous malîacrés. 

La prife de Cordoue procura aux Afri- 
cains la po (fe (Ti on de touce la haute Anda- 
lousie, où les Infidèles firent un butin im- 
menfe. Ils ne fecontentoient pas d'enle- 
ver les biens, ils prenaient encore plaifit 
i répandre le fang. La fureur de ces bar- 
bares alla fi loin y que , fans avoir égard 
à Tâge, au fexe , ni à la coniirion, 
ils égorgeoiem impitoyablement jaunes > 
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vieux , enfans, filles, femmes , Nobles , 
Roturiers , Prêtres & Religieux. La ter- 
reur & L'épouvante, lefrr & le feu, l'irré- 
ligion & l'impiété, les vi >ls & le pillage , 
les "extorfions &: les violences, la cruauté 
& la tyrannie, en un mot , tout ce que 
l'inhumaryté a de plus horrible, fut em- 
ployé pout ré i'uiie des peuples abattus , 
confternés, eper lus, fans Roi, fans Chef, 
fans armée. Malheur à ceux qui faifoient 
la moindre réfiftance! la mort, & la démo- 
lition de leurs Villes étoient inévitables. 
Tarie , enflé de (es (accès , tourna (es 
armes viétorieufes contre le Royaume de 
Murciedontil afliégeala Capitale. Cette 
Place fit une vigoureufe réfiftance, Se ob- 
tint une capitulation honorable. Toute la 
côte d'Andaloufie, depuis Cadix jufqu'atl 
Royaume de Valence, ayant été fubju- 
guée , le Général Africain pénétra dans 
le cœur de l'Ef pagne, & après s'être ren- 
du maître de cette contrée qu'on appelle 
la Manche 9 il vint afliéger Tolède, qui ne 
réiïfta pas long-tems. Tarie continua fes 
expéditions , 8c acheva de conquérir le 
refte de la Carpétanie *. Après avoir ac- 
cordé quelques jours de repos à fon ar- 
mée, il prit la route de la vieille Caftille, 

* C'eft cette partie de PEfpagne qu*on appella 
4aos la fuite le Royaume de Tolède. 
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défola tout le Pays , & alla planter l'éten- 
dard mahométan dans la Ville de Maya, 
fit née au pied des montagnes de Burgos. 
Tandis qu'il parcouroûrEfpagne^nCon- 
quéranr , les troupes qu'il avoit envoyées 
dans ia Lufitanie , ravageoient cette Pro- 
vince, détruifoient Us Villes & paflfoient 
cous les habitans au (il de l'épée. 

Le Général Africain, voyant que fon 
entreprife avoit réuflî au- delà de fesefpé- 
rances , crut qu'il écoit de fon devoir d'en 
inftruire le Vice : Roi, Pour déterminer 
celui-ci à venir en Efpagne , Tarie lui 
repréfenta la richefle du Pays , & la faci- 
lité qu'il trouveroità le fubjuguer entiè- 
rement. Il lui peignit les Efpagnols com- 
me des Peuples lâches, efféminés, & plus 
propres à porter des chaînes qu'à manier 
des armes. Enfin , il lui marqua que, s'il 
ne vouloit pas fe tranfporter fur le^ lieux, 
pour porter le dernier coup à TEmpirç 
des Goths x il répondoit fur fa tête de le 
foumettre tout-à-fait à la domination du 
Calife , pourvu qu'on lui envoyât des fe- 
cours , parce qu'il avoit été contraint 
d'occuper une bonne partie de (es croupes 
pour garder les Places dont il s'étoit em- 
paré. 

Muza-Aben-Zatr ne balança pas lin 
inftant. Il pafTa en Efpagne avec dix-huit 
mille hommes. Etant arrivé à Gibraltar , 
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il aflcmbla les principaux Officiers, pour 
conférer avec eux fur les moyens d'aflix- 
jettir entièrement les Efpagnôls. Il fut ré- 
îolu qu'on réduiroit les plus fortes Places, 
avant que de s'engager dans le Pays , & 
on commença par aflïéger Médina Sido- 
niaXes habitansmontrerentdabord beau- 
coup de rélblution ; mais, à la fin , ils fu- 
rent obligés de fe rendre. Carmone & 
Séville n'arrcterenr paslong- teins les Afri- 
cains. Il n'en fut pas de même de Mérida , 
Capitale de la Lufiranie : à peine les ha- 
bitans virent-ils l'ennemi près de leurs 
murailles, qu'ils allèrent fièrement à lui 
pour le combattre : mais entraînés par 
l 'itnpétuofité de leur courage , ils furent 
battus & contraints de fe retirer avec pré- 
cipitation. Cette difgrace,& quelques au- 
tres événemens femblables, intimidèrent 
fi fort les Affiégés, qu'ils résolurent de fe 
défendre de deiTus leurs remparts , fans 
faire de forties ; ce qui leur réuflit pen- 
dant quelque cems Fous les affauts que 
donnèrent les Africains, furent vigoureu- 
fement repouflfés , de forte que les Affié- 
geans perdirent beaucoup de monde , & 
leur armée fe trouva confidérablement 
affoiblie. Les habitans de Mérida ne fon- 
gerent à fe rendre , que quand les vivres 
commencèrent à leur manquer. Ils ob- 
tinrent unecapitulation aflfez avantageuse. 



i. j^rii 
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Ce fut ainfi que paffa fous la domination 
des MaureSjiine Ville qui avoit bravé tant 
de fois la puifTanceRomaine, dans le tems 
même que l'Empire éroit dans fa plus 
grande fplendeur. Les Chrétiens qui ne 
voulurent pas fe foumettre aux Infidèles, 
fe rerirerent dans les moimgnes des Af- 
turies, de Burgos & de Bi'fcaye , préfé- 
rant la plus aftreufe mïfere à la honte de 
vivre dans l'opulence fous de (i indignes 
Maîtres. 

Abdalaziz, fils du Vice- Roi, demanda 
à fon père la perm illion d'aller conquérir 
le Royaume de Valence. Elle lui fut ac- 
cordée , & il ne tarda pas à partir \ mais 
il fut arrêté dans fa courfe par Théodo- 
mire , qui avoit déjà donné des preu- 
ves de fon amour ponrla Patrie. Ce géné- 
reux Efpagnol réfifta aux Africains avec 
une valeur incroyable; mais fe voyant en- 
fin accablé par le nombre , & craignant 
que Tarie ne vînt fe joindre avec le fils de 
Muza- Aben-Zair, il ne jugea pas à propos 
de faire périr inutilement tant de braves 
foldats qui combattoient fousfes ordres j 
de forte qu'il remit auxMaures, à des con- 
ditions très - honorables , un Pays qu'il 
avoit défendu (i courageufement. 

Le fils du Vice-Roi, ne trouvant plus 
d'obftacles , eut bientôt conquis tout le 
Royaume de Valence. Tandis qu'Abda- 
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laziz fe fignaloit par fes exploits , Muza- 
Aben-Zair, fon père, partit de Tolède 
avec Tarie, & ils allèrent tous deux pot* 
ter les horreurs de la guerre dans la CeU 
tibérie. Après s'être emparé de plufieurs 
Places , ils tournèrent leurs armes du côté 
de la Catalogne, &fe mirent en pofTefKon 
de Lérida & de Torrofe. Tarragone, 
Ville des plus anciennes de toute l'Efpa- 
gne , comptant fur la bonté de fes fortifi- 
cations , & fur la valeur de fes habitons ,. 
réfolut de fe défendre jufqu'à la dernière 
extrémité. Les Maures furent d'abord re- 
poufTés fi vivement, que Muza, craignant 
d être obligé de lever le fiege , redoubla 
fes efforts , ôc livra de fi terribles afTauts 
aux Aflïégés , que , faute de fecours 3c de 
vivres, ils furent contraints de ferendreà 
diferétion , & leur Ville fe vit bientôt 
enfevelie fous fes ruines *. 

Après la deftru&ion de Tarragone , le 
Vice-Roi d'Afrique fubjugua.fans peine 
toute la Catalogne > & ruina toutes les 
Villes de cette Province, à la réferve de 
Barcelone<ju'il ménageai à caufe des avan- 
tages qu'il pouvoit tirer de fon Port. Dès 
que les Places qui étoient fituées fur le 
bord de la mer &dan$ les plaines furent 

* Bernard , Archevêque de Tolède, fit rebâtir 
Tarragonçcnii^o, par ordre du PapcUxbaioIII* 
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affujetties, il marcha vers les Montagnes, 
& fe rendit maître de tout ce qui étoit au 
. pied des Pyrénées, depuis Salfes jufqu'à 
la Vallée d' Arana. Par-tout il exerça des 
cruautés horribles. S'étant enfuite trans- 
porté dans la vieille Caftille, il en dé- 
mantela prefque toutes les Places, égor- 
gea les habitans, ou les fit efclaves. 

Abdalaziz, qui h'étoit pas moins inhu- 
main que fon père , eut ordre d'entrer 
dans la Lufitanie ; Braga, Porto, & plu- 
fleurs autres Villes, éprouvèrent les c&ets 
de fa cruauté. Il refta chargé du gouver- 
nement de toute l'Efpagne, après le déparc 
de Muza , qui avoir eu ordre de fe rendre 
auprès du Calife , pour rendre compte de^ 
fa conduite. Malgré les fervices eflentiels 
que le Vice- Roi avoit rendus à fon Maî- 
, tre , il fut difgracié. Ses concuflîons & fon 
aifdace lui attirèrent lin pareil traitement. 
Tarie, qui s'étoit embarqué avec lui, refta 
à Damas , & on ignore fi fa conduite fut 
approuvée du Calife. Celui-ci ne goûta 
pas long tems leplaifir de fevoir poflfef- 
leur d'un des plus beaux Royaumes de 
l'Europe. Il mourut , & Soliman , fon 
frère, lui fuçcéda, Le nouveau Monarque 
lailfa le gouvernement de l'Efpagne au 
fils de Muza-Aben-Zair, qui d'abord fe 
montra digne de pofléder un fi important 
emploi. Aptes qu' Abdalaziz eut parcouru 
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tout le Pays que les Maures venoienede 
conquérir , il fit de fages réglemens pour 
contenir les Peuples dans la foumiffion : il 
écrivit enfuite à tous les amis qu'il avoir en 
Afrique, que , s'ils vouloient s'établir en 
Efpagne, il feroit leur fort une. Une quan- 
tité prodigieufe de ces barbares , attirés 
par tes richefles du Pays & par la beauté 
du climar,abandonnere"ntleursfables bru* 
lans, & payèrent la mer avec leurs famil- 
les, pour venir occuper les biens dont on 
avoit dépouillé lesmalheureux Efpagnols, 
Bientôt tout le Royaume fut inondé de 
Maures oud'Aràbes qui, par leur cruauté, 
contraignirentlesanciensnabitansdequit- 
ter les lieux.de leur naiflance, Se defe ré- 
fugier vers le Nord de l'Efpagne que les 
Infidèles n'avoient pas conquis. A mefure 
que les Villes & la campagne devenoient 
défertes par la fuite des Espagnols , elles 
étoient peuplées par les Africains, 

Comme Abdalaziz aimoit beaucoup les 
belles femmes, on lui préfenta plusieurs 
belles Efclaves, parmi fefquelles fe trou- 
voit EgiIone,veuve duRoiRoderic. Cette 
Prince (Te étoit jeune, bien faite, & quoi* 
que captive, un certain air de nobleflè & 
de majefté relevoit tellement l'éclat de 
fes charmes , qu Abdalaziz ne l'eut pas 
plutôt vue , qu'il en devint éperdument 
amoureux .11 lui offrit fa main, & laReine 
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l'accepta* Egilone devenue la femme de 
cet Arabe, prit un fi grand empire fut 
lui, qu'il ne faifoit rien fanslaconfulter,& 
fansavoirobtenufonconfentement.Toute 
la tendrefle de fon nouvel époux ne put lui 
faire oublier qu'elle avoit été Reine , & ce 
n'étoit qu'avec un déplaifir mortel qu'elle 
fe voyoit réduite à la condition de Sujette. 
Ayant trouvé dans le coeurde fon mari une 
ambition égaleàlafienne, elle n'eut pas 
de peine àlui perfuaderqu'ildevoit fe fouf- 
traire à la domination du Calife , & s'em- 
parer de l'autorité fouveraine.Ce n'eft pas 
rout: ellelecouronnade fespropres mains, 
& lui fit remarquer, dans un miroir, qu'u- 
ne Couronne ornoit mieux la tête qu'un 
Turban. Deux Seigneurs Africains ayant 
vu ce qui venoit de fe paffer entre le Gou- 
verneur & fon époufe , en conçurent tant 
d'indignation, que, dès l'inftant même, ils 
formèrent le deflein d'arracher la vie à un 
traître qui vouloit fe révolter contre fon 
Souverain.Pournepasmanquer leur coup, 
ils remirent l'exécution de leur projet à 
une occafiori favorable. Ils. n'attendirent 
pas long-tems.yn jour qu'Abdalaziz fai- 
foit fesprieresdansuneMofquée,les Con- 
jurés l'environnent, fous prétexte de faire 
leur cour, & voyant qu'il ne fe défioit dé 
rien, ils le poignardèrent en criant de 

toute? 
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toutes leurs forces : C'ejl un traître & un 
impie y qui veut ufurper lafuprème puifi 
fance & anéantir le Mahométifme. Tous 
les affiftans applaudirent au zèle des con- 
jurés , & il n'y eut perfonne qui longeât 
a venger la mort d'Abdalaziz. 

Soliman , ayant appris cecte nouvelle» 
nomma pour gouverner l'Efpagne , un 

EuiflVnt Seigneur Arabe » nommé Ala- 
or. C'étoit un homme d'un rare nié- 
rite , & qui jouiffoit d'une grande répu- 
tation parmi les troupes. 11 fignala les 
premiers jours de fon Commandement 
par des aûes d'équité & de juftice qui 
lui attirèrent l'eftime des Efpagnols. 
Après avoir établi une bonne forme de 
Gouvernement dans tous les États que 
les Maures poflédoient en Efpagne , il 
réfolut de faire la conquête de la Gaule 
Gothique. Dans le tems qu'il fe prépa- 
rait pour cette expédition , il apprit la 
moct de Soliman. Alahor s'attendoit à 
être rappelle en Afrique , parce qu'il 
n'étoit pas aimé d'Omar, qui venoic 
d'être élevé fur le Trône. 

Cependant le nouveau Calife , qui 
étoït un Prince fage, éclairé & poli- 
tique, facrifia fon antipathie au bien 
de l'État. Il confirma Alahor dans fon 
emploi , & lui ordonna de porter 1% 
ZomcIII. B 
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guerre dans les Gaules. Les difficultés 
de cette entreprife ne rebutèrent point 
le Commandant Africain. Il favoit que 
les Efpagnols manquoient d'armes & de 
munitions, qjie leurs troupes étoienc 
fans ordres & fans dicipline , que ces 
Peuples , autrefois fi vaillans , avoient dé- 
généré dp leur ancienne valeur j en un 
mot, qu'il fie falloir que les attaquer 
pour les vaincre. Quand il eut? fait tous 
îes préparatifs , il fe mit eq- marche. 
Auffi-tôt qu'il fut arrivé fur les fron- 
tières de Catalogne , les Efpagnols dif- 
}>erfés fur les montagnes & dans les val- 
ons , fe rafTemblcïent , pour lui dîfpu- 
ter l'entrée du Pays, mais ce fut inutile- 
ment : rien «e piît l'arrêter. Narbonne , 
Agde , Beziers , Carcaffonne , lui ouvri- 
rent leurs portes. En un mot , tout l'Em- 
pire des Gorhs plia fous^le joug des Bar- 
bares , à la réferve de cette chaîne de 
montagnes qui s'étend depuis l'Arragon 
jufqu'à l'entrée de la Galice. 

Ce fut ainfi que l'Efpagne , qui a voit 
bravé f\ long-rems routes les forces de 
Carthage & de Rome, devint la proie 
d'une Nation qui, jufqu'alors, avoit été 
lob/et de (on mépris. Quelle fut la cau- 
fe d'une fi étonnante révolution ? Un 
père, outré de rage Contre le ravUfcur de 
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1 fa fille, veut venger l'affront qu'on a 
fait à fon fang. Il étouffe en fou coeur 
1 amour de la Patrie, arme contre elle' 
un Peuplb barbare, excite fes Compa- 
triotes à lever l'étendard de la rébel- 
lion , attaque audacieuferaent fon Roi ,- 
& lui fait perdre la vie ; contribue de 
tout fon pouvoir à la ruiné totale d'un 
Royaume floriflant, & facrifie enfin des 
millions d'hommes à fa vengeance. 
Après avoir plongé fon Pays .dans un 
abîme de malheurs , il eft réduit à errer 
de Province en Province, & laide la* 
poftérité incertaine fi la rage dont il 
devoit être dévoré, ne l'a pas rendu ho-^ 
micide de lui-même, ou s'il n'a pas péri 
par les mains de ce même Peuple à qui 
il avoit rendu de fi funeftes fervices. 

Le même crime qui avoit occafiorin£ 
la ruine des Èfpagnols, contribua au; 
rétabliflement de leur Empire. Pelage , 
un des plus grands Seigneurs d'Efpagne, 
Se qui comptoit des Rois * parmi fes 
Aïeux, s'écoir retiré, après la bataille 
de Xérès **, dans les montagnes des* 

* Pelage étoit petit- fils du Roi Reccfuinte. 

** La bataille de Xérès eft celle qtu le Rot 
Roderic perdit contre les Maures , & dans la- 
quelle Pélasc 3 qui étotc alors Ponc-lance 4u 
Roi > fe diftÎDgua par fa valeur. 

Bij 
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Afturies, où il demeura pendant quatre 
ans. Il vint eufuite s'établir à Gijon, 
petite Ville de peu d'importance , dont 
le Gouverneur s'appellpit Munuza, Pe- 
lage demeuroit avec Ormezinde , fa 
fceur , qui joignoit beaucoup d'efprit i 
une beauté ravivante. Cette aimable 

{>erfonne infpira bientôt le plus vio- 
ent amour à Munuzaj mais comme la 
{>réfence de Pelage met toit obftacle à 
a paflioQ du Gouverneur , celui-ci em- 
ploya les moyens dont s'étoit fervi au- 
trefois le Roi Roderic en pareille oc- 
casion. Il chargea le frère d'Orme- 
zinde d'une commiffion importante au- 
près du Vice-Roi d'Afrique. 
. Après le départ de Pelage , Munuza 
déclare fa paffion à la jeune Efpagnole a 
& tâche de la faire confentir à fes def- 
feins , en lur promettant de Tépoufer. 
Ormezinde répond qu'elle ne peut dif- 

{>ofer de fa main , & qu'il faut attendre 
e retour de fon frère. Munuza, emporté 
Ear la violence de fon amour, employé 
t force ,' & contente fes defirs. Pelage 
revient de l'Afrique, & Ormezinde 
ne lui fait pas un myftere de fon infor- 
tune. On lait combien un homme de 
cœur eft fenfible à ces fortes d'outrages* 
Les Maures ne tardèrent pas à en faire 
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la funefte expérience. Pelage fore de 
Gijon , emmené afec lui la feur, & 
fe retire à l'entrée des montagnes de* 
Afturies, où il étoit sûr de l'affe&ion 
des Peuples. Munuza informe auflï-tôt 
le Vice-Roi de l'évafion du Seigneur 
Espagnol : il laccufe de rébellion , & 
aflure qu'il eft allé fe mettre à la tète 
d'une troupe de faétieux. On envoyé 
des foldats au Gouverneur , & on lui 
ordonne de pourfuivre Pelage. Celui- 
ci cherche à s'attirer la confiance des 
Montagnards , & il déclare qu'il eft 
prêt à fe facrifier pour leurs intérêts, 
s'ils veulent lui obéir & le reconnoitre 
pour leur Chef. Ses offres font accep- 
tées , & les Afturiens lui donnent le 
nom de Roi. Pelage, rempli d'une no- 
ble ambition , ne refufe point ce titre 
glorieux , quoiqu'il ait peu d'efpérance 
d'en pouvoir foutenir la dignité. Après 
une pareille démarche / il fent bien 
qu'il faut vaincre ou périr, & il eft 
prêt à tout entreprendre pour fecouec 
Je Joug des infidèles. 

Un jeune Chevalier, nommé Al- 
phonfe , qui defeendoit du Roi Recca- 
rede , vint offrir fes fervices à Pelage , 
Se ces deux braves Efpagnols travaillè- 
rent à mettre leur Pays en liberté» 

B iij 
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Cependant Munuza qui apprenoit de 
toutes parts que les Montagnards des 
Afturies fe préparaient à faire la guerre, 
& que leurs forces augmentoient de jour 
çn jour, écrivit à Alahor*, pour Ta- 
yertir que s'il n'arrêtoit promprement 
les rebelles, ils fe rendroient bientôt 
maîtres de la vieille Caftille. Sur des 
avis fi prelfans , le Général Africain 
donna ordre à Alcheman , un de fes 
principaux Officiers , de fe metrre à la 
tece de trente mille hommes , d'aller 
châtier ces mutins, & de lui amener 
leur Chef chargé de fers. Alcheman fe 
met en campagne , & ne trouvant au- 
cune réfiftance au pied des montagnes , 
il pénètre fans peine jufqu'au bout de 
la Vallée de Rio-bueno , & occupe 
divers portes qu'il trouve fans défcnle. 
Il s'imagine alors que les rebelles ont 
cherché leur fa lut dans la fuite, & cette 
erreur eft la caufe de fa perte. 

Pelage , depuis qu'il avoit été pro- 
clamé Roi , s'étoit occupé à difeipliner 
fes foldats , & à prendre une connoif- 
fance exa&e du Pays. Voyant les en- 
droits par où les Maures pourroient 

* Alahor , Gouverneur d'Efoagne pour les 
Maures , étoit alors occupé à faire la conquête 
fU h Gaule Gothique., 
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- paffer, il fe tenoit caché dans une caver- 
ne, fur le haut du Mont Aufeba , d'où 
il obfervoir^ tous les mouvemens des 
infidèles, Cependant Alcheman avan- 
çoit toujours, & bientôt fes troupes 
furent répandues près de l'endroit où 
les Efpagnols fe tenoient en embufeade* 
Le Commandant Africain , qui ne sat- 
«xendoit pas à trouver Pelage , fut très- 
-furpris , quand il l'apperçut au haut de 
la montagne, à la tête d'un petit corps 
de troupes. Alcheman , voyant fon eiv- 
nemi avec fi peu de monde , avance pour 
fe faifir de lui. Pendant ce tems-là , les 
TroupeiEfpagnoles s'emparent des che- 
mins & des défilés que les Maures laif- 
foient derrière eux, afin d'enlever leurs 
équipages , leurs vivres , & d'empê- 
cher leur retraite. Alcheman , qui aimoif 
mieux faire Pelage prifonnier , que de 
le voir périr les armes à lp main , lui 
envoya dire par Oppas *' de fe rendre 
promptement, s'il ne vouloit pas s'ex- 
pofer à perdre la vie. Le femiô Prince 

* Cet Oppas , dont nous avons déjà parlé , 
contribua beaucoup aux, malheurs de l' Espa- 
gne , en corrompant plufieurs- Officiers du Roi 
Rodéric. Pendant h bataille de Xérès , il fe 
joignit aux Maures , avec les deux fils dé Wi- 
ûz? , qui étoiont feç nçYtux. 

B iv 
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répondit à cet indigne Prélat : » J'efpere 
» que la journée ne fe paffera pas, fans 
» que tu reçoives la récompenfe de ta 
•» lâche trahifon. Tu peux dire à celui 
» qui t'envoie) que fi on m'attaque, je 
n faurai bien me défendre. »-On de- 
voir croire naturellement qu'un homme 
qui parloit de la forte , étoit eu état de 
Soutenir la hardieflfe de fes difcours* 
Cependant une fi fiere réponfe ne fie 
naître aucuns foupçons, & Àlcheman 
ne vit dans. Pelage, qu'un défefpéré 
qui cherche la morr. Il fait avancer 
les Maures ; mais , lorsqu'ils furent ait 
haut de la montagne , les Efpagnols 
fortent de leur embufeade , & tombent 
fur les infidèles, Favorifés par l'avan- 
tage du pofte , & animés par la préfence 
de leur Roi, ils combattent fi vaillam- 
ment, que les Africains, ne pouvant 
ftlus réfifter , abandonnent au vainqueur 
e champ de bataille , & fe retirent fur 
le bord de la Rivière de Deba. Ce 
qu'il y eut de plus furprenant , c'eft que 
la partie de la montagne qui dominoic 
fur la Rivière , fe détacha alors, & écra- 
fa par fa chute * tous les Maures , fans 

»■ ■ ■ ■ » ■ " » 

♦ * La chute de cette partie de la montagne 
fut regardée par les Efpagnols comme un jn** 



contre- Roder ic^ Roi'Jt^fpagne. j j . 
qu'il en reliât un feul. La perce de cène 
pui/Tance armée procura le rétablifle- 
ment de l'Empire des Goths. 

Pelage établit fa Cour à Tanguas ; 
& fignala chaque année de fon règne 
par d'éclatans fuccès. Ce fur ainfi que la* 
valeur d'un feul homme, releva la Mo- 
narchie des Efpagnols , qui fembloit en- 
tièrement anéantie. Peu de rems après 
cette fameufe vidoire, Pelage fe maria»' 
& il eut deux enfans. Lorfque fa fille % 
qui s'appelloit Ormezinde , eut arteint 
lage de quatorze ans, il la donna en 
mariage au brave Alphonfe , qui lui avoir 
rendu de* fi imporcans fervices. * Pelage 
vécut avec plus de repos & de tranquil- 
lité que ne le devoir attendre un Prin- 
ce qui avoir fondé par les armes une 
nouvelle domination. Sur la fin de fes 
jours , il inftitua pour héritier fon fils 
Tafila, & lui fubftitua fa fille & fon 
gendre. Ce Prince mourut à 1 âge de 
quarante-cinq ans, fort regretté des 
Peuples qu'il avoit délivrés de i'efclava- 
ge. Tafila, fonfucceflfeur, prenant un jour 
le divertiflement du la chafle", s'égara 

racle. On dit auflï que les flèches , les dards & 
Jes pierres que les Maures lancoient pendant 
e combat , refpc&oient les Chrétiens ,&' rc- 
bioiiflbient fitf çç« qui les décochoien*, 

Bv 
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dans les montagnes , & fut tué par un 
ours. Son règne fut très -court * & 
fort paifible. Après la mort de ce jeune. 
Prince, Orraezinde, fa fœur , monta fur 
le Trône, avec fon mari Alphonfe , qui 
fut fur nommé le Catholique. Ce nou- 
veau monarque , qui étoit digne du rang 
où il venoit d'être élevé, profita des 
cttvifions qui furvinrent entre les Mau- 
res, pour étendre les limites de fes États~ 
Toutes fes entreprifes furent fuivies des 
plus heurei& fuccès , & il aggrandic 
confidérablement fon Royaume , par la 
conquête de plusieurs Provinces. 11 ré- 
gna vïngt-néuf ans , & mouruf couvert 
de gloire. Ses SuccelTeurs firent toujours 
la guerre aux Africains , jufqu au tems 
où ces derniers , ne pofTédant plus que 
le Royaume de Grenade , furent entiè- 
rement fubjugués par le Roi Ferdinand» 
Àinfi finit PEmpire des Maures , après 
avoir fubfifté avec éclat pendant fept 
cens foixante-dix-huit ans. Ces Peuples 
eurent permifïion de refter en E-fpagne j. 
mais comme ils montraient toujours 
du penchant à la révolte , Philippe II , 
Prince défiant & ombrageux , les obli- 
gea de fortir de fes États , & dç fe re^ 
tirer en Afrique. 

* Tafila nç régna- que deux ans. 
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CONJURATION 

DE HENRI, 
COMTE DE TRASTAMARE, 

Contre Dom Pedro, Roi de Cajlille. 



A, 



XphonseXI, Roi de.Caftîlle; 
avoir eu de Dona Léonor de Guf- 
man , fa Maîtrefle , fix fils * Se deux 
filles. De tous ces enfans , fruits d'un 
amour criminel , Dom Henri croit ce- 
lui qui promettoit davantage, & que 
fon père aimoit le plus tendrement. Ce 
jeune Prince étoit un des plus adroits 
& des plus aimables Cavaliers de 1-Ef- 
pagne. Il étoit petit, mais d'une taille 
bien proportionnée , & l'exercice lui 
avoir rendu le corps robufte. Son vjfage 



* Voici les noms des enfans bâtards du Roi 
Alp honfc : Dom Pedro , l'aîné , Comte d'A- 
guilard ; Dom Sanche , Comte de Ledefma ; 
Dom Henri , Dom Fadrique , jumeaux : Fa - 
drique fut Grand-Maître de Saint-Jacques ; Don* 
Ferdinand , Comte d'Albuquerque 5 Dom Tello 
fut le fixieme fils d'Alphonfe : j'ignore le nom. 
des PrincefTes, 

Bv) 
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laiflbit voie la boncé de fon cœur. Il 
avoic l'efprit enjoué , & fa converfatioa 
charmoit tout le monde. Brave , géné- 
reux y libéral , poflédant , en un mot ,- 
toutes fortes de belles qualités, il étoit 
chéri de fon père» & adoré de tous 
les Courtifans. Le Roi Alphonfe fe 
propofoit de le combler de biens & 
tf honneurs y mais la mort empêcha le 
Monarque Caftillan d'exécuter tout ce 
qu'il avoit envie de faire en faveur du 
jeune Prince. Aiphonfe lai (Ta la Cou- 
ronne à Dom Pedro , le feul fils qui lui 
leftoit de la Reine Confiance. Le nou- 
veau Roi étoit bien fait., & d'une confti* 
tution robufte. 11 avoit beaucoup d'ef- 
prit, de feu, de hardieflfe Se de valeur» 
11 entendoit aflez bien fe métier de la. 
guerre , & conduifoit Ces entreprifes 
avec une rapidité qui en p&ocuroit le 
fuccès y mais il poufloit h violence juf- 
qu'à la férocité. Il fe plaifqy à répandre 
le fang, & il croyoit que tout écoic 
permis aux Rois, ïnjufte, défiant, ava- 
re, il opprimoit fes Sujets, & les tral- 
toit comme des efclaves. Porté natu- 
rellement à la cruauté , cet horrible 
penchant fut encore 'fortifié par l'édu- 
cation. La Reine Confiance, fe voyant 
privée du coeur & du lit de fon époux, 
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infpirok au Prince, fon fils, le noie 
chagrin donc elle étoit dévorée , Se 
elle excitoic continuellement à la ven- 
geance un cœur qui n'en étoit déjà 
que trop fufceptible. 

Après la mort du Roi Alphonfe , 
Léonor de Gufman , qui craignok le 
reiïehtiment de la Reine-Mere, fe retira 
aufli-tôt avec fes enfans. On lui con- 
feilla de revenir à la Cour , & de ne 
pas laifTer voir une injurieufe défiance. 
Elle vint donc à Séville avec k& fils ; 
mais dès qu'elle y fut arrivée , on l'ar* 
xêta prifonniere. Dom Henri & fes 
frères y craignant auffi pour leur liber- 
té, fe jetterent dans Algefire, dont ils 
connoiflbient le Gouvetneur. Dom Pe- 
dro donne ordre qu'on les y afliége. 
La Ville fut aufli-tôt inveftie. Les jeu- 
nes Princes , voyant que la Place ne 
pourroit faire Une longue réfiftance , 
prirent le parti de fe fauver , & fe difc 
perferent en diflérens endroits. Dom 
Henri fe retira chez Dom Jean Manuel, 
Comte de Molina. Celui-ci , charmé 
de routes Içs qualités , brillantes du Prin- 
ce fugitif, lui donna en mariage fa fille 
aînée , qui apporta pour dot à fon époux 
la Comté de Traftàmare. 

Dom Pedro entra en fureur , lorfqu'il 
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apprît cette nouvelle : il fongeoit lui-' 
même à fe marier , & fon Confeil lui 
avoir propofé , parmi plufieurs autres 
Princefles , la fille de Dom Manuel. Le 
Roi, outré que fon £rere bâtard lui eût 
en quelque forte enlevé une femme dont 
on vantoit pat- tout la beauté & le mé~ 
rite, envoya commander au Comte de 
Molina de lui remettre Dom Henri 
& fon époufe. Cependant , comme il 
s'attendoit qu'on ne lui obéiroit pas , il 
femit à la tête de quelques troupes, & 
fe jetta fur les terres de Dom Manuel. 
Le Comte de Traftamare , qui ne vou- 
lait pas expofer fon beau-pere, fe retira 
fur les montagnes des Afturies , & em- 
mena fa femme, qui Ce fit alors, comme 
en toute autre occafion , un plaifir de 
partager les difgraces de (on époux. 

Le Roi ne jugea pas à propos de 
pourfuivre Dom Henri , & il revint à 
Burgos. Quelque tems après , la Reine* 
Mère follicica vivement fon fils de lui 
livrer Léonor de Gufman. Dom Diego, 

Far une lâche condefcendance , remit 
ancienne Favorite d'Alphonfe au pou* 
voir de fa rivale, Conftance. la fit mafia* 
crer , & on prétend qu'elle aflifta à cette 
affreufe exécution. Tous les enfans de 
Léonor frémirent d'horreur , en appre^ 



s. 
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nant cette nouvelle. Le Comte de Traf- 
tamare, fur-tout, fut pénétré de la 
plus vive douleur. 11 fort de fa retraite, 
aflemble des foldats , & s'empare de 
quelques Places fortes : mais le Roi 
d'Arragon tâcha de raccommoder Dont 
Henri avec Dom Pedro : il y réuflît > 
ou plutôt le Roi de Caftille Se le Corn- 
te de Traftamare diflimulerent leur ref- 
fentiment, & n'attendirent l'un& l'au- 
tre qu'une occafion favorable pour fe 
venger. 

Dom Pedro continuoit de fe rendre 
odieux. Il venoit d'époufer une Prin- 
ce(Te du Sang de France , qui étoit fille 
de Pierre , Duc de Bourbon. Jamais 
femme ne fut plus malheureufe , & ne 
mérita moins de l'être. Blanche ( c'eft 
ainfi que s'appelloit la Reine ) étoit bel- 
le, fage , d'un caraâere doux & mo- 
dèle j mais elle n'avoit point cette vi- 
vacité & cet enjouement qui étoient 
néceflTaires pour s'attacher un Prince tel 
que Dom Pedro. Ce Prince reiïentoic 
d'ailleurs la plus violente paffion pour 
Dona Marie de Padille. C'étoit une jeu- 
ne perfonne de quinze à feize ans, d'une 
figure charmante , de beaucoup d'efprir, 
& d'une rare douceur. Née avec des in- 
clinations vertueufes > elle réfifta long» 
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tems aux follicicacions du Roi. Maïs 
trop de gens s'intéreflbieut i la cor- 
rompre. On vie les plus grands Sei- 
Î;neurs du Royaume employer toute 
eur induftrie pour féduire cette jeune 
perfonne. Les plus indignes manèges ne 
coûtent rien aux Court i fans > lorfqu'ils 
cherchent à fe maintenir dans la faveur* 
Dona Marie , obfédée de routes parts * 
fe laiffa vaincre enfin , & devint bien* 
tôt mère d'une Princetfe à qui on donna 
le nom de Confiance. 

Le Roi témoigna d'abord quelaues 
égards pour fon époufe j enfin , las dé fe 
contraindre , il fit conduire la Reine à 
Arevalo > où elle refta comme prifon- 
niere. Toute la Caftille gemiffoit fecret- 
temetu fur la conduite du Roi ; mais le 
moindre murmure croit puni de mort. 
Do m Jean Alphonfe d'Albuquerque 9 
qui avoir été long-tems Favori de Pe- 
dro , & qui venoit d'être difgracié > 
voyant le mécontentement des Peuples » 
confpira contre fon Souverain ; mais il 
prit fi mal fes mefures j que le Roi en 
fut informé. Par bonheur pour lui , il 
eut le tems de fe fauver en Portugal au* 
près du Roi Alphonfe. Le Comre de 
Traftamare & Dom Fadrique fon frère» 
eurent ordre d'aller à Lisbonne > pour 
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redemander d'Albuquerque , & de dé- 
clarer la guerre an Monarque Portu- 
gais , s'il refufoit de leur livrer le Re- 
belle Caftillan. Les deux frères parti- 
rent , bien réfoins 4e ne pas fuivre leur 
inftru&ion. En effet , arrivés en Portu- 
gal , ils furent admis à l'audience d'Al- 
phonfe, devant lequel ils déplorèrent 
amèrement le malheur de leur Patrie. 
On dit même que le Comte de Trafta- 
mare, emporté par fa haine & fon ref- 
fentimçnt , voulut engager le Roi de 
Portugal à venir rompre les fers de la 
Caftilïe , & promit de lui aider à faire la 
conquête de ce beau Royaume. Alphon- 
fe , qui fentoit toutes les difficultés de 
cette entreprife, refufa de s'y engager. 
Il confeilla à d'Albuquerque de fe ré- 
concilier avec fon Maître ; mais le Sei- 
gneur Caftillan perfifta dans fes pre- 
miers defTeins , & Dom Henri offrit de 
fe féconder. 

Tandis que le Comte de Traftamare 
& Dom Tello fon frère étoient en Por- 
tugal, le Roi de Caftilïe devint amou- 
reux de Jeanne de Caftro. C'étoit une 
veuve d'une grande naiflance & d'une 
freauté parfaite- Elle étoit trop fiere , 
pour fe contenter du titre de Maîtrefle, 
Cependant, comme Dom Pedro vou- 
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loit fatisfaire fa paffion, il fit aflîgner Ift 
Reine Blauche devant les ; Evêques d'Ar 
vila & de Salamanque -, pour faire caffec 
fon mariage. Ces lâches Prélats fe con- 
formèrent aux intentions du Roi., & ce 
Prince époufa, fur le champ, la jeune 
veuve qui lui avoir infpiré.un fi violent 
«amour. Il s'en dégoûta bien vue , & il 
retourna à Marie Padille, qui poiïcdoit 
feule le fecret de filcer fon inconftance. 
Jeanne de Caftro quitta la Capitale, Ôc 
fe retira dans une petite Ville où elle 
finit fes jours avec le nom & les honneurs 
de Reine. Ses parens, irrités contre le 
Roi , allèrent joindre les Révoltés fur 
les frontières «..Portugal. Les Infans 
Dom Jean & Dom Ferdinand d'Arra- 
gon fe joignirent à eux. Ils mirent fur 
pied près de huit mille hommes. La 
conduite qu'on tenoit envers la Reine 
Blanche attiroit en foule la Noblefle & 
Je Peuple fous leurs étendards. 

Dom Pedro arma puiflamment de 
fon côté. Comme il redoutoit tous les 
frères du Comte de Traftamare, il les 
dépouilla de leurs dignités & de leurs 
emplois. Il fit enlever la Reine Blanche, 
& on la conduifit à Tolède, pour l'en- 
fermer dans le Château. Cette infortu? 
née Princéfle , croyant qu'on la menoit 
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à la mort, trouva le moyen de fe jetter 
dans une Egiife, d'où elle ne voulue 
. point fortir. Les habitans de Tolède fe 
îbuleverent en fa faveur , & empêchè- 
rent qu'on n'employât contr'elle la vio- 
lence. Pendant ce tems-là , les Rebel- 
les entrèrent dans là Caftille, & fe ren- 
dirent maîtres de quelques Places. Dom 
Pedro, voyant que tout fe difpofoit à 
une révolte générale , écouta les prières 
de la Reine d'Arragon, fa tante, qui s'of- 
froit de tout pacifier. Il y eut un Traité 
par lequel le Roi s'engageoit à repren- 
dre fa légitime époute , & à fatisfaire 
fes Sujets fur différens articles. 

Lorfque Dom Pedro eut écarté le 
péril , il n'exécuta aucun de fes engage- 
mens. Il fondit fur les Rebelles, les 
chafla de Caftille , furprit la Ville de 
Tolède , & envoya la Reine Blanche % 
fous une fûre garde, à Médina- Sidonia. 
De fi heureux fuccès confirmèrent les 
Révoltés & ruinèrent leur parti. Ils im- 
plorèrent la clémence du Roi, Ce Prin- 
ce feignit de ne point conferver de ref- 
fentiment au fond de fo'n cœur, afin d'atti- 
rer à la Cour tous fes ennemis , & de les 
immoler à fa vengeance, Piufieurs s'y ren- 
dirent, & ils éprouvèrent qu'on ne doit ja- 
mais compter fur la parole d'un Tyran. 
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Le Comte de Traftamare , qui con- 
noilïbit l'humeur vindicative de Dom 
Pedro , & qui avoir conçu contre ce 
Prince nn& haine irréconciliable , lui 
écrivit , pour obtenir la permiflion de 
voyager en France. Lé Roi lui accorda 
ce qu'il demandoit : mais il apofta des 
gens fur le chemin pour raflaffiner. Le 
Comte , qui éroit fur fes gardes , eut le 
bonheur d'éviter toutes ces embûches. 
Il arriva en France , où le Roi Jean le 
reçur avec bonté , & lui aflïgna fur le 
Trcfor Royal une penfioh de dix mille 
francs. 

Dom Pedro , défefpéré d'avoir man- 
qué fon coup , s'en prit au Roi d'Ar- 
ragon , chez qui plufieurs Seigneurs 
s'étoient réfugiés > & il lui déclara la 
guerre. Le Comte de Traftamare quitte 
auflî-tôt la France, & vient offrir fes 
feryices au Monarque Arragonois. Dom 
Tello ne rarde pas à joindre fon frère 
avec des troupes. Le Roi de Caftille 
matche promptement contre les Rebel- 
les , & ravage le Royaume d'Arragon. 
Ses fuccès ne fervent qu'à redoubler fa 
fureur. Deux de fes frères * , fa belle- 

■' ' ' " ' ■' ' " ■ ; ii il m ii i i il i ■ m 

. * Dom Fadrique & Dom Jean , fils du Roi 
Alphonfe XI , & de Léonor de Gufman. 
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twxt * , fon coufin germain ** , fa 
taote *** , quantité d'autres perfonnes 
de diftin&ion font égorgées par l'ordre 
du cruel Dotn Pedro , qui remplit fea 
États d'épouvante & d'Horreur. 

Le Comte de Traftamare , animé par 
le fang de fes frères , fe difpofe à les 
venger. Il marche contre le Tyran , & 
remporte fur lui divers avantages. Mais 
les forces de Dom Pedro étoiént trop 
fupérieures , pour qu'il eût rien à crain- 
dre. Il falloit que quelque Puiffance 
étrangère aidât à renverfer du Trône 
cet exécrable Tyran. C l eft ce que l'on 
vit bientôt arriver : Se voici ce qui 
donna lieu i cette révolution. Pedro 
aimoit autant fa Maurefle qu'il haïffoic 
fon époufe. La Reine étoit toujours pri- 
fonniere à Medina-Sidonia. Son cruel 
mari réfolut enfin de confommer un. 
crime que, deppis pluGeurs années, il 
brûloit de commettre. Il donna ordre, 
de faire mourir la Reine. Cette infortu- 
née Princeffe entendit prononcer l'ar- 
rêt de fa mort avec beaucoup de réfigna- 
- 

* Epoufe de Dom Tcllo, 

** Dom Jean d'Arragon, 

*** Léonor 4c Caftillç, Heine Douairicra 
4'Àrragon, 
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tion. Elle s'y étoit attendue dès les'pre^ 
miers jours de fon mariage. On ignoré 
de quelle manière elle termina fa trif- 
ie deftinée. La rivale qui avait occa- 
fionné tous fes malheurs , ne lui furvécuc 
pas long- rems. Six mois après la fin tra- 
gique de la Reine Blanche , Dona Mariex 
Padille descendit au tombeau. Don* 
Pedro témoigna une affli&iofr qui alloifl 
jufqu'au défefpoir. H déclara qu'il l'a- 
voir époufée , & produiiit pour témoins 
des Seigneurs de la première diftin&ion. 
En conséquence, il afllmbla les États 
du Royaume , & fit reconnoître pour 
Prince de Caftille & de Léon , & pour 
légitime héritier de la Couronne, Dom 
Alphonfe , qu'il avoit eu de cette Maî- 
trefle. Les filles de Dona Marie furent ~ 
déclarées Infantes de Caftille. En com- 
blant d'honneurs une perfonne qui n'y 
étoit plus fenfible , il cherchoit à cal- 
mer la douleur que lui caufoit la perte 
cki cher objet de fa tenelreffe. 11 falloic 
que Dom Pedro eût un furieux penchant 
£ la cruauté , puifque l'amour n'avoit 
pu adoucir ks mœurs. 



r * Quelques Hrftoricns prétendent qu'elle 
mourut empoifonnée -, d'autres difeot qu'elle 
fut étouffée entre deux matelas. 
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La mort -d'Ifabelle Blanche de Bour- 
bon rendit le Roi de Caftille exécra- 
ble à routes les Nations étrangères. Le 
Comte de Traftarnare , ne voyant que 
les François qui puflent lui fournir des 
fecours , ne ceifoit de les exhorter à la 
vengeance. Par bonheur pour lui , ces 
Peuples n'avoient point alors de guerre 
à foutenir. La paix laifloit inutile un 
grand nombre de foldats accoutumés au 
tumulte des arçties , & incapables de 
vivre dans le repos. Charles , Roi de 
France , réfolut d envoyer ces Troupes 
en Efpagne. On mit à leur tête Jean de 
Bouf bon , Comte de la Marche , coufin 
germain de la Reine Blanche. On lui 
donna 5 pour le guider dans fes opéra- 
tions militaires , Bertrand du Guelclin, 
qui éroit regardé , avec raifon, comme 
le plus grand Capitaine de fon fiecle. Le 
Comte de Traftarnare alla au - devant 
des Troupes Françoifes , & gagna l'af- 
feâion des principaux Officiers. » Ja- 
w mais , leur dit-il , (ituation ne fut fi 
» aftreufe que la nôtre. Les Caftillans 
»> gémiflTent fous la plus afFreufe tyran- 
m nie. Vous ne paroîtrez- pas plutôt 
» en Efpagne , que les Peuples vous te- 
» garderont comme leurs libérateurs. 
» J'ai dé/à mis dans mon parti plufieurs 
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t> perfonnes de la plus haute Nobléffe. 
» Si mon armée n eft pas nombreufe f 
» elle eft capable de tout entreprendre 
w . pour fe venger d'un Prince auili cruel 
» que perfide, » 

Le Comte de la Marche & Bertrand 
du Guefclin affinèrent Doro Henri 9 
qu'ils étoient prêts à fe facrifier pour fe$ 
intérêts :enfuite ils publièrent un Mani- 
fefte , dans lequel ils déclaroient que ce 
nétoit point aux Caftillans , mais à un 
Prince indigne de régner , qu'ils voa- 
loient faire la guerre. Comme il s'a- 
giffoit de détrôner Pedro , & qu'il fal- 
oit le remplacer, tout le monde jecra 
es yeux fur le Comte de Traftamare > 
& on lui propofa de fe mettre la Cou- 
ronne fur la tête. Quoique fon ambi- 
tion fût agréablement flattée , & qu'il 
afpirât peut-être depuis long-tems à la 
fouveraine puiflTance , il répondit modef- 
tement , qu'il n'avoit jamais porté fes 
vues jusqu'au Trône , & il fupplioit 
qu'on ne le chargeât point d'un fardeau 
qu'il fe fentoit incapable de porter. On 
lui remontra qu'il falloir un Chef aux 
Caftillans , & leur ôjter l'opinion que Ton 
combattait contr'eux , pour les affujet- 
tir à une Puiffance étrangère , qu'il n'y 
ayoit point de mefures à garder avec 

un 
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m Tyran dont on vouloir délivrer la 
Cafiilie , & qu'il étoic tems de purger 
)a terre d'un monftre qui la défoloic par 
(es fureurs. Le Comte de Traftamare 
fe rendit à ces raifons , & prie le titre 
de Roi. 

Les Confédérés pénétrèrent dans la 
Caftiile, & Dom Henri déclara dans un 
Manifefte , que ce n'étoit ni la haine ni 
i ambition qui lui avoient fait entre- 
prendre la guerre , mais l'amour de la 
Patrie , & le defir de venger les Caftil- 
lans. Il exhortoit les Peuples à fe join- 
dre à lui pour contribuer eux-mêmes à ' 
leur bonheur , & il les conjuroit de ne. 
pas l'obliger ^ par une injufte rélîftance , 
à répandre un fang qui lui étoit pré- 
cieux. Ce Manifefte fut très-bien reçu , 
& les Peuples vinrent en foule fe ran- 
ger fous les étendards de leur Libéra- 
teur. 

Dom Pedro , qui avoit toujours mon- 
tré beaucoup de courage & de réfolu- 
tion , perdit la tète dans ces circonftan- 
ces , & fe comporta comme un lâche. 
Quoiqu'il pût compter fur les habitans 
de Burgos , il les quitta brufquement 
pour fe retirer à Tolède , non pas dans 
Je deffein de s'y défendre , mais feuler 
ment parce que cette Ville étoit plus 

T+m ///. C 
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éloignée des ennemis. 11 n'avoir point 
de croupes à oppofer aux François , & 
il ne fe mit pas même en devoir de le- 
ver une armée ; cela lui eue été cepen- 
dant très-facile , car il ne manquoit pas 
d'argent. De Tolède il fe hâta de fuir 
à Cordoue , & la même terreur le< fie 
aller à Séville. Il fembloit que, déchiré 
par fes remords , il eût perdu Tefprit 
& le jugement. 11 ne paroifToic occupé 
que de la conservation de fes tréfors; 
il en chargeoic les vaifleaux qu'il avoit 
fur le Gualdaquivir , & f e difpofoit à 
prendre la fuite. 

Les plus zélés partifaps de Dom Pe- 
dro voyant que ce Prince cherchoit à 
les abandonner, prirent alors le parti 
de fon adverfaire. Dom Henri entra 
dans Burgos , aux acclamations de tous . 
les habitans » & il y fut couronné fo« 
lemnellement avec la Prince(Te fpn 
Epoufe. Pedro ayant appris cette nou- 
velle > s'imagina que tout étoit perdu 
pour lui. Il réfolut de fortir prompte- 
ment de Séville , & il dit aux habirans 
qu'il ne parroit que pour rafTemblex une 

Îwiflante armée ; mais il n'avoit point 
air d'un Prince à qui il. refte encore 
quelque efpérance. Quoiqu'il fût cçu- 
jours fier & farouche, il paroifloit 
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épouvanté , & de tems en tems il lui 
échappoit des foupirs. IF s'embarqua , & 
fe rendit en Portugal pour demander des 
fecours qu'on ne jftgea*pas à propos de 
lui accorder. 11 revint dans fes Etats , & 
quand il fut arrivé en Galice, il fit poi- 
gnarder l'Archevêque de Saint- Jatques , 
Cur s'emparer des richefles de ce Pré- 
. Après quoi , Dom Pedro cingla vers 
S. Sébaftien , d'où il emporta une grofle 
fomme qu'il y renoit cachée , Ce enfuite 
il fit voile vers Bayonne, pour implorée 
l'affiftance d'Edouard , Prince de Galle* , 
qui faifoit fa réfidence dans la Guyenne, 
& qui patfbit pour être le plus généreux 
Prince de l'Europe. 

La fuite de Dom Pedro lui fit perdre 
toute la Caftille. Dom Henri fe voyant * 
tranquille pofTefleur du Royaume , con- 
gédia fon armée , & ne retint que quinze 
cens chevaux , avec un corps de noblefle# 
Pendant ce tems * là , Pedro travailloit 
à mettre Edouard dans fes intérêts , Se 
il y rendit. Le Prince de Galles mit fur 
pied en peu de jours une armée consi- 
dérable , compofée de vaillans foldats s 
& commandée par d'habiles Capitaines, 
Cette nouvelle caufa de vives inquiétu- 
des à Dom Henri. Il ne s'attendoit pas 
qu'un Prince tel qu'Edouard fç déclare» 

-Çij 
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roit le , prote&eur d'un tyran. Le nou« 
veau Roi de Caftille fe difpofa à une 
vigoureufe défenfe. Il leva une armée 
égale à celle des» ennemis par le nom" 
bre , mais inférieure par la valeur. 
Quand il eut fait tous {çs préparatifs , 
il s'avança vers les frontières de fqn 
Royaume pour en défendre l'entrée aux 
Anglqis. Il ne put cepeiidaut les empê- 
chef d'entrer en Caftille , où ils s'em- 
paterent de plusieurs Places. Ils avoient 
fort envie d'en venir à une bataille , 
& jl n'était pas avantageux à Dom Henri 
de, l'accepter. En remporifant , il fati- 
guoit les ennemis , évitoit leur première 
ardeur , leur laiflbit confommer leurs 
vivres , tandis qu'il avoit derrière lui 
plusieurs Provinces qui lui fournif- 
foient abondamment toutes les mu- 
nitions néceflaires. Charles V , Roi de 
France , qui paflbit pour un des plus 
grands politiques de l'Europe , lui avoir 
confeillé de ne pas expofer fa Cou- 
ronne , & peut-être fa vie , aux rifques 
d'un combat. C'étoit auffi le fentiment 
de du Guefclin , qui étoit venu avec qua- 
tre mille hommes au fecours de Dom 
Hçnri j mais le Prince Çaftillan, çrai- . 
gnoit , en refufant la bataille , de don- 
uçr des marques de foiblefle , de d'ia- 
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timider les Peuples. D'ailleurs la No- 
bJefle lui avoir déjà demandé fièrement 
depuis quand on eftimoic les Efpagnols 
inférieurs aux Anglois. Toutes ces rai- 
ions déterminèrent Dom Henri a livrée 
bataille. 

Le Prince de Galles , charmé de voir 
que les Caftillans vouloient h a farder le 
combat , fit une action qui fembloic 
partir d'un principe d'humanité , & qui 
cachoit un venin fort fubtil. Il écrivit i 
Dom Henri une lettre, dont on eut foin 
de répandre des copies dans l'armée Es- 
pagnole, & qui étoit très-capable d'inf- 
pirer des fcrupules à tous les foldats qui 
avoient pris les armes contre Dom Pe- 
dro , leur Souverain légitime. Cette 
lettre étoic adreffée à Dom Henri * 
Comte de Traflamare. - 

Edouard lui repréfentoit l'horreur de 
la sebeliion & la fidélité que les Sujets 
doivent à leur Prince. Il exhortoit en- 
fuite Dom Henri â quitter un Trônt* 
ufurpé , & offroit d être médiateur en- 
tre les deux frères. » Au refté, difoit-îl, 
j> c'eft le fetil defir d'épargner le faiig 
» humain qui m'engage à vous écrire. 
s» Si je ne m'intéreflois pas pour vous , 
%t propoferois «• je un arcommodemenc 
t% lorfque je fuis fur de vaincre? « Dom 

C iij 
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Henri répondu à-peu-près dans ces ter- 
mes : » Ce n'eft point l'ambition ni la 
» vaine gloire qui m ont faic ufurper la 
** Couronne. Après avoir vu ma mère 8c 
.» mes frères immolés par le cruel Dom 
» Pedro, j avois coût à craindre pour mon 
.m époufe , pour mes enfans & pour moi- 
si même} voilà ce qui m'a forcé à pren- 
m dre les armes, Se , d'ailleurs, je me fuis 
»> rendu aux inftances d'un Peuple acca- 
?> blé fous le poids de la plus affreufe . 
*> tyrannie. Je ne balancerois pas un inf- 
» tant à defeendre du Trône, fi le bien 
» de l'Etat l'exigeoit y mais les Loix di- - 
» vines & humaines ne m'obligent pas 
9> à faire aucun accommodement avec 
» un Prince barbare, perfide, injufte , 
» encore teint du fang de la Reine fon 
» époufe & de tous les Princes de la 
»» Maifon Royale «. Dom Henri finifïbie 
4a lettre , en s'exeufant de ne pouvoir 
répondre aux bonnes intentions d'E- 
douard, & en lui témoignant une efti~ 
me toute particulière. Le Prince Caftil- 
lan lailïbit néamoins entrevoir que les 
Anglois n'écoiew pas fi sûrs de la vic^ 
toire qu'ils-vouloient fe le perfuader. 

Il ne fut plus queftion que de fe pré-» 
parer <au combar. On en vint aux rfiains % 
& l'aâion fut des plus fanglantes. Les 
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Caftillans perdirent la bataille. Dom 
Henri , défefpéré d'un fi cruel érene* 
ment , ne vouloit pas furvivre à fa dé* 
faite; mais du Guefclin lut renréfenca 
qu'un grand Roi ne devoir pas le biffer 
abattre par la difgrace , & que la for- 
tune ne lui feroir pas toujours contraire. 
Le Prince fe tailla perfuader , & ne 
voyant plus de reflburce, il prit \t parti 
de fe retirer , & laifla à du Guefclin * 
le foin de la retraite , qui fe fit en a (Te a 
mauvais ordre , parce que l'ennemi 
éroit trop fupérieur. 

Dom Pedro rendit grâces fur le champ 
de bataille au Prince de Galles fon Pro- 
tecteur. S abandonnant enfuite à la vio- 
lence de fon caraâère, il donna ordre 
qu'on maifacrât tous les prifonniers , 
pour contenir- les Peuples dans le de- 
voir , par la crainte d'un fi terrible châ- 
timent. Edouard s'y oppofa , ôc ce gé- 
néreux Prince fit reflbuvenit Dom Pe- 
dro que la vi&oire qu'il venoit de rem- 
porter ctoit l'ouvrage du Ciel. * Sou- 
» venez-vous , ajouta-t-il, de la fitua- 
» tion où vous étiez il y a quelque 



* Bertrand du Guefclin fut fait prifchnier 
par le Prince de Galles , & il en coûta^ cent 
mille francs pour fa rançon. 

Ci* 
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» tems , & fongez que le bonheur, da 
m refte de votre vie dépend de l'ufa^e 
t> que vous ferez de la iouveraine pqifr 
m fance »». Le Roi feignit de gourer un 
avis qui n'étoit gueres conforme à Tes 
cruelles intentions. 

Dom Pedro fe compprta bien indi- 
gnemenr envers fon bienfaiteur. Au lieu 
de récompenfer les troupes Angloifes. t 
il ne paya qu'une partie de leur folde , 
& lorique le Prince de jGalles voulu; 
fe mettre en poffeffion de la Bifcaye , 
félon les termes du Traité , les. Etats 
de la Provence y mirent oppofuion , 
& Dom Pedro les ejecitoit fous main 
à ne pas fe foumettre au Prince An- 
glais. Celui-ci auroic pu employer la 
force pour fe faire rendre juftice ; mais 
venant à confidérer qu'il temiroit le* 
clat de fa gloire , fi on venoit à favoic 
que cet Edouard , qui paflbit pour un 
Prince fi généreux , n'a voit fervi Dom 
Pedro que par un vil intérêt , il s'en 
retourna en Guyenne , fort mécontent 
d'avoir rétabli fur le Trpne un Prince 
oui joignait à la cruauté le plus odieux 
de tous les vices . je veux dire l'ingra- 
titude. 

Dom Pedro, ravi d'être délivré dun 
' Prince qui lui étoit à charge , parce qu'il 
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lui dévoie fa Couronne , ne fongea plus 
qu'à fatisfaire fa vengeance. 11 fit mou- 
rir tous ceux qui avoient paru les plus 
zélés partifans de fon frère. Ne fe con* 
tentant pas de répandre du fang , il taxa 
toutes les Villes du Royaume à des foin- 
mes immenfe* , & il fur bientôt plus 
dételle qu'il ne l'étoir dans le tems qu'on 
le précipita du Trône. Do m Henri , au 
conrraire , fe montroic digne du rang 
dont on venoit de le priver. Ce Prince 
faifoic voir une fermeté au-ddïus de fes 
malheurs. Il eut encore recours à la Fran- 
ce, qui lui fournie de l'argent, & qui 
. le mit en écat de paroîcre à la tète de 
dix. mille hommes ; armée bien faible 
pour conquérir un puiflant Royaume > 
mais fuffifante contre un Rot abhorré 
de fes Sujets. Quand il fur entré dans la 
Caftille , il jura de n'en fortir qye mort 
ou vainqueur. 

Bertrand du Guefchn vint joindte 
Dom Henri avec deux mille François , 
& on fe trouva bientôt dans la 1 nécef- 
fitc de combattre Pedco défendit fa 
Couronne avec beaucoup Me valeurij 
mais enfin il fut vaincu. Quand il.vic- 
fon armée en débouté, il fe faiwa dans 
le Château de MontieU qui palîoit pour 
imprenable. On inveftic fur-le dwuip 

C v 
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. cette Fortereffe , qui étoit dépourvue 
de toutes fortes de provifions* Dom 
Pedro voyant qu'il feroit obligé de fe 

• rendre , fit propofer à du Guefclin cent . 
mille doublons d'or , s'il vouloir facili- 
ter au Roi les moyens de fe fauver. Da 
Guefclin , par ordre de Dom Henri 9 
feignit d'accepter la propofition , & 
indiqua le lieu où Ton tiendrait la 
conférence. 

Dom Pedro , accompagné de trois 
Seigneurs Caftillans , fortk de la Ville 
pour fe rendre à l'endroit marqué ; quel- 
ques foldats François , fous prétexte de 
lui indiquer le chemin , le conduisent 
à la tente de leur général y où il trouva 

. Dom Henri > du Guefclin & plufîeurs 
autres perfonnes qui létoient bien ar- 
mées. Il s'apperçut alors qu'on Pavoic 
trahi, & il s'écria tout-à-coup, d'une 
voix terrible : je fuis le Roi. Auffi-tôt 
Dom Henri tire fon poignard , & fe 

, jette fur ion rival pour lui arracher la 

• view Les. deux Princes fe faifîrent au 
corps y Se Pedro renverfe fon adver- 
f&ire» Les fpe&areurs font quelque te m* 
fans prendre part à ce combat , • mais 

c comme du Guefclin craignoit que Pe- 
dio ne profitât de fes avantages , il aida; 
Dom Henri i reprendre le deffus * fie 
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alors , ce dernier enfonce fa dague dani 
la gorge de fon ennemi ,.& le poignarde 
à diverfes repfrifes. Ce tragique évenle- 
raenr , qui ne fait pas rrop d'honneur £ 
du Guefclin , procura 4 Dom Henri 
la tranquille poffeffion du Royaume de 
Caftille. 




\ 
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CONJURATION 

D E S C A ST I fcL A N S*. 

CONT RE H EN Kl IV» 

H Enri I V , Roi de Caftille „ fem- 
bloit né pour être heureux fur le 
Trône, & pour y faire le bonheur de fe» 
Sujets j cependanr ce ."Prince éprouva > 
pendant tout' le cour» de. (on regnë^ les 

Îlus cruelles difgracfes. Il avoit époufé 
Hanche de Navarre, qujilVépuditv après 
treize ans de mariage', parcç qiu$ n'a- 
voit point eu d'enfàns. Les Pelles fu- 
ient extrêmement fenfible$* à PafFront 
qu'on venoit de faire à une Reine ver- 
tueufei & les gens de Cour dirent 
affez ouvertement que le Roi ne dévoie 
imputer qu'à lui-même la ftérilité de 
fon époufe. Henri voulant fe rema- 
rier , jetta les yeux fur Dona Jeanne * 
Infante de Portugal. C'étoit. une Prin- 
cefle d'une rare beauté & de beaucoup 
d'efprit. On ne lui cacha pas les bruits 
défavantageux qui s'étoient répandus 
fur le compte du Monarque Caftillan. 
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L'envie d'être Reine l'empêcha de faire 
ar rem ion à ce quelle dévoie délirer en 
qualité d'époufe ; mais quand ion am- 
bition fut farisfaite , elle ne s'aban- 
donna que trop aifemenc aux Charmes 
du plaifir. 

Auûi toc après la célébration du ma- 
riage ,' on commença, à plaindre le fore 
de la Heine dune manière très-offeu- 
faute pour le Roi. Celui.- ci voulant 
prouver qu'il n'éjoir point dans le cas 
où on le fuppofoit » ne fe borna pas à 
fon époufe » & il voulut avoir des mai- 
trèfles. 11 eut beau êtte aflidu auprès 
d'elles , leur donner des fêtes galantes , 
faire même trancher la tçte à un de fes 
rivaux *, tout cela ne fur point capable 
de rétablir fa réputation* 

* La première maîtrefle du Roi Henri fut 
Don a Catherine de Saudoval > qui aimoit Doni 
Alplionfe de Cordoue. Celui-ci autant trouve 
dans une émotion populaire , te Roi , charmé 
d'avoir un prétexte pour fe délivrer d'un odieux 
rivât , lui fit couper le cou. Henri s'attacha 
enfui ce à Dona Guiomar ; tandis que cette 
dernière étort en faveur > l'Archevêque de Se- 
ville la régala avec toute ta Cour. Quelques 
perfonnes furent fcândalifées de la conduite du 
Prélat $ mais on le juftifîa » en difant que l*non- . 
ncur de la belle Guiomar ne couroit aucun rif- 
gue avec lç Roi. 
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Sur ces entrefaites ,• la Reine devint 
grofle. Cet événement donna lieu à 
d'étranges difeours. Il paroifloit depuis 
quelques années à la Cour un jeune 
Seign.eur nommé Dom Bertrand de 11 
Cueva. C'étoit un Cavalier très - bien 
fait & fott fpirituel. Le Roi , quUl'ai- 
moit beaucoup , lé metooit fouventavec 
lui chez la Reine/ Le jeune Caftillan y 
alloit auffi fbuvent tout feul. Ces vifites, 
qui pouvoifent être trè$Mnnocenres , fu- 
rent malignement interprêtées. On fà- 
voit qu'il étoit important pour le Rot 
d'avoir des enfans , & on ne le croyoic 
pas en état de devenir père. Le Favori 
d'ailleurs étoit aimable. La Reine le 
traitoit avec beaucoup de diftinéfciôn ; 
il n'en falloit pas davantage pour faire 
foupçonner que l'enfant qui alloit bien- 
tqt naître lui feroit redevable de fon 
exiftence. On aceufoit même le Roi 
"d'avoir favorifé cette odieufe intrigue , 
pour écarter du Trône Dom Alphonfe, 
ion frère & fon héritier prélomptif. 
Celui-ci n'étoit âgé que de neuf ans j 
mais fes belles qualités fàifoient conce- 
voir les plus heureufes efpérances. Dona 
lfabelle , fa fœur aînée 5 partageoit 
avec lui laffcéfcion de la Nobleffe. Tou- 
tes les fois qu'il; venoient à la Cour, ont 
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avoir pour eux des déférences qui don- 
noient de l'inquiétude au Roi , & qui 
lui faifoient defirer ardemment de fe 
voir un fuccefleur donc il n'eût rien à 
craindre. 

La Reine accoucha d'une fille , qui 
fur nommée Dona Jeanne. Henri , au 
milieu des tranfporrs de fa joie , créa 
fon Favori Comte de Ledefma* Un titre 
' de cette importance , accordé à un jeune 
homme qui n'avoir encore rendu aucun 
fervice à l'Etat , ne fervit qu'à confit* 
mer les Caftillans dans leurs foupçons» 
Deux mois après la naiflance de la jeune 
Princeffe , le Roi la fit reconnoître pous 
héritière du Royaume. Il n'y eut pas la 
moindre oppofuion. Alphonfe & Ifa- 
belle furent les premiers qui prêtèrent 
le ferment de fidélité. Depuis ce jour, 
Dona Jeanne fut toujours appellée Prjn- 
ceffe des Afturies. La Reine devint grofle 
pour la féconde fois , & elle mit au 
monde , avant terme , un Prince qui 
mourut en naiflant *. 



* La Reine , qui avoît apparemment les 
cheveux un peu roux, fc les faifoit peindre 
avec une effence <jui «oit facile à s'enflam- 
mer. Elle s'avifa de fe promener , un jour auc 
k chaleur étok exceffive > les rayons du folci! 
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Henri comblait cous les jouts le 
Comte de Ledefma de nouvelles fa-? 
veurs. Dom Jean Pacheco , Marquis de 
Villena, qui avoic été long-temsdans les 
bonnes grâces du Roi , défefpcré qu'un 
autre fe fût emparé du cœur de foa 
maître , fe joignit £ plusieurs Seigneurs 
mécontens , qui formèrent une confpi- 
ration contre le Roi &; fon Favori. Ils 
commencèrent à publier que c'étoit une * 
honte pour la Caftille de fouffrir plus 
long-tems les défordres qui régnoient 
à la Cour. Us difoient ouvertement que 
la Princeffe des Afturies étoit le fruit 
d'un adultère , que les Efpagnols avoient 
trop de cœur pour la réconnoître ja- 
mais en qualité de Souveraine, & qu'il 
feroit injufte d'abandonner Alphonfe & 
Ifabelie , reftes glorieux de tant de 
Rois leurs prédcceifeurs. Ces infole.ns 
difcours furent fuivis d'alfemblées fé- 
ditieufes & de levées de foldats. Si 
Henri eût raffemblé en diligence tout 
ce qu'il avoit de gens de guerre fur 
pied , il auroit infailliblement forcé les 
Rebelles à rentrer dans le devoir j mais 

étoient (î ardcns y qu'ils cmbrâfercnt les che* 
veux de la Reine. La frayeur la faifit , & occa» 
fionna l'accident dont je viens de parlez. 
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H rcfta tranquille à Tolède, & laifTa 
anx Conjurés Je tems de prendre des 
mefures. Ils eurent l'audace de venir 
attaquer lé Roi jufques dans fon Pa- ^ 
lais. Henri craignant de tomber en leurs 
mains, fortitf par une porte- fecrette , 
accompagné du Comte de Ledefma*, 
& fe retira avec les Infants à Ségo- 
vie *. 

Le Roi , pour braver les Rebelles , 
conféra à fon Favori la Grande-Mai- 
trife de S. Jacques , qui étoit deftinée 
depuis long -tems à Dom Alphonfe. 
Lorfqu'ils virent qu'oit donnoit à leur 
ennemi la première dignité du Royau- 
me , leur reflTemiment le changea en fu- 
reur. Ils perdirent toutes fortes de con- 
lidérations , & réfolurent de porter le$ 
chofes aux dernières extrémités. Avant 
- que d'en venir aux armes , ils employé- ' 
rent l'arrifice, & tâchèrent de furpren- 
dre Ségovie. La prife de cette Ville au- 
roit mis dans leur pouvoir la perfonne 
du Roi , celle des Infants & du Comte 
de Ledefma. 11 étoit donc important 
pour les Rebelles de fe rendre maîtres 
de cette Place. Leur entreprife étoit 



* Les Infants étoicnt Dom Alphonfe > frerç 
du Roi , & Dona Ifabclle , fafœur. 
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fur le point de Téuffir , lorfqu'un Gen- 
tilhomme de leur paru , vaincu par fes 
remords , alla roue découvrir au Roi. 
Henri fie mettrç cour le inonde fous les 
armes. Les conjures voyant qu'ils étoient 
découvects , s'alïemblerent à Valladolid, 
& convinrent qu'il n'y avoit plus de fa- 
lut pour eux que dans une rébellion ou- 
verte. 

Ils publièrent un fanglant Mamfefte» 
dam lequel ils aceufoient le Roi d'avoir 
fait reconnoîrre pour légitime héritière 
de l'Etat , une Princeffe qpe l'infamie de 
fa naiiTaqce devoit éloigner du Trône 
pour jamais; d'avoir privé l'Infant Dom 
Àlphonfe d'une fucceflion dont on ne 
pouvoit le fruftrer , fans violer les Loir 
divines & humaines \ d'avoir conféré 
la plupart des charges du Royaume à 
des gens indignes de les pofleder; d'en- 
tretenir une éternelle alliance avec les 
Maures , & de les attirer à fa Cour par 
des bienfaits. Les Conjurés ajouroient 

3ue l'honneur ne leur permettoit pas 
obéir à un Roi qui abufoit aiufi de 
l'autorité fouveraine. En conféquence , 
ils levèrent des troupes , & firent pro- 
clamer Dom Alphonfe Roi deCaftille* 
Les habirans de Valladolid , bien loin 
d'applaudir à cette proclamation , pri- 



contre Henri IF. Cj 

rem les armes , & obligèrent les Re- 
belles de fe recirer à fiurgos. 

Henri aflembla fon Confeil pour dé- 
libérer far les affaires pré fentes * on y 
conclue roue d'une voix qu'il falloir 
déclarer cous 1ô6 Seigneurs criminels de 
lèze-Majefté , & les poursuivre les ar- 
mes à la main* L'Evèque de Calahorra, 
frère du Favori , confeilla au Roi de 
prendre furie-champ cour ce qu'il avoir 
de gens de guerre prècs à combattre » 
& de marches; tour de fuite à Burgos. 
» Ceft le vrai moyen , difoir le Prélat , 
m de furprendre les Rebelles, de diflipet 
» leurs cabales , & de les ramener à 
» l'obéitfance. Dans les circonstances ou 
» vous ères , il convient de prendre un 
» parti prompt & vigoureux »• Le Roi 
écouta cet avis , & le trouva fufpedfc. Il 
favoit que ia faveur du Comte de Le* 
defma avoit occafionné la Conjura- 
tion ; Se quoiqu'il aimât ce jeune Sei- 
gneur avec beaucoup de rendretfe , il 
n'avoit pas envie de lui facrifier fa Cou* 
ronne. Henri répondit donc que l'ex- 
pédient qu'on venoit de lui propofec 
çioit fujet à de grands inconvéniens ; 
que s'il manquent à réuffir , on expofoie 
Je Royaume aux fureurs d'une guerre 
civile dont le fuccès étoit douteux j 
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qu'un Roi devoir tout tenter, avant que 
de fe réfoudre à répandre le fang de fes 
Peuples j qu'au refte, s'il n'y avôit pas 
lieu de conclure quelque accommode* 
ment , il feroit toujours tems de pren- 
dre les armes. Un Roi qui montroit 
tant de tendrefTe pour fes Sujets , mé- 
ritoit-ïl de les trouver rebelles ? 

Le Prélat, indigné de cette réponfe, 
oublia une partie du refpeft qu'il devoit 
à fon Souverain, » Tant d'indulgence , 
» répliqua t il , marque moins de génc- 
» rofité que de foibleffe; c'eft quand on 
» eft le maître de punir, qu'il faut mon' 
» trer de la modération. Ne vous en 
» prenez qu'à vous-même , fi vous de»» 
*> venez le plus malheureux Prince de 
» l'Europe ». Henri ne releva point la 
hardiefle de cette réplique, & il cnrraen 
négociation avec .les Rebelles. Ceux-ci, 
qui ne fe voyoient pas encore en état 
de foutenir leur démarche , ne cher- 
choient qu'à amufer le Roi. Ils parlè- 
rent de lui avec plus de refpedb , & of- 
frirent de rentrer dans le devoir , s'il 
vouloit défavouer la Frinceffe des Aftu- 
ries pour fa fille , ôter la Grande- Maî- 
frife de S. Jacques au Comte de Le- 
defma , accorder cette dignité à Doni 
Alphonfe, & foire reconnoître i'In- 



tontrc Henri IV* g 9 

fent pour héritier légitime du Royaume. 

Henri ne voulut d'abord écouter au- 
cune de ces proportions j cependant on 
ménagea une conférence , & on fit con- 
fentir le Roi aux conditions fuivantes : 
Qu'on nattaqueroic plus la naiflance 
de la Princefïe Jeanne ; qu elle époufe- 
xoit Dom Alphonfe , qui feroit déclaré , 
conjointement avec elle , Prince des 
Afturies ; que le Roi mettroit l'Infant 
en liberté dans douze jours , & confie- 
roit fa perfonne aux Confédérés} qu'il 
oreroit la Grande-Maîcrifeau Comte de 
Ledefma, & que Tadminiftration en 
feroit conférée à Dom Alphonfe , juf- 
qu'à ce qu'il fut en âge de pofféder cette 
dignité. A ces conditions , les Rebelles 
s'obligèrent de pofer les armes & de fe 
foumettre au Roi, On figna le Traité 
de part & d'autre , & on jura d'en ob- 
server religieufemenc tous Içs articles. 

Quand le Roi eut contracté ces enga* 
gemens , on lui fit fentir combien ils 
lui étoient défavantageux , & on l'exlior- 
ta à n'y avoir aucun égard, fous pré- 
texte qu'un Souverain ne pouvoit ja- 
mais être contraint de traiter avec des 
Sujets rebelles. Ce Prince fut inflexible* 
& ferma la bouche à tous fes Confeil* 
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lers , en difant que la parole des Rois 
étoit facrée & inviolable , & qu'il ne 
vouloit point allumer le feu de la guerre 
civile dans le fein de fes Etats. » Eh 
» bien ! lui dit la Reine , hâtez-vous 
» donc de céder la Couronne à votre 
» frère , en le confiant aux traîtres qui 
v ont eu Tinfolence de le proclamer 
» Roi i). En effet , les Confédérés ne 
tardèrent pas à violer leurs fermens. 
Dès qu'ils eurent l'Infant à leur pou- 
voir , ils travaillèrent à le placer fur 
le Trône. Le peuple leur parut dans les 
difpofitions les plus favorables pour un 
changement de règne. Après avoir pris 
leurs mefures , & s'être rendus maîtres 
d'une grande partie du Royaume * , ils 
proclamèrent l'Infant Roi de Caftille , 
fous le nom d'Alphonfe XII. 

Henri fut pénétré de la plus vive 
douleur en apprenant cette nouvelle. 
a Grand Dieu! s'écria-r-il , vous qui 
» êtes le proteâeur ces têtes couron- 
» nies , vengez -moi de mes perfides 
» Sujets , & réprimez leur infolente au- 

* Les conjurés s'emparèrent de Tolède , <!c 
SévîUe, de Cordoue, lie Vailadolid , # Avili 
£c de Borges, 
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» dace »• Comme ce Prince fe ttouvoic 
alors fans croupes , fans argent > fans 
amis , il fe recira à Salamanque avec fa 
femme & la jeune Princelïe des Aftu- 
ries. Les Conjurés % au lieu de le pour- 
fuivre, IuLdonnerent le rems de lever 
des rroupes , de force qu'il fe vit bien- 
tôt à la tète de cent mille hommes. Il 
eft vrai eue la plupart de ces foldacs 
étoient aflez mal disciplinés, & qu'il ne 
pouvoic s'en fervir que pour quelques 
jours. Mais la fupérioricé du nombre le 
rendit fi formidable aux Rebelles , que 
ceux-ci refolurent d'entrer encore une 
fois en négociation. Ils promirent d ob- 
ferver l'ancien Traité * , & obeinrenc la 
paix à ces conditions.. 

Les Conjurés n'eurent pas plutôt écarté 
la tempête, qu'ils mépriferent leurs en- 
gage m en s. Une conduire fi odieufe fou- 
leva contre eux les habicans de Valla- 
dolid, qui appelèrent Henri, & le reçu* 
renc avec touces le* marques de la plus 
vive joie. Pendant ce tems - là , Dom 
Âlphonfe éprouvoit bien des défagré- 
mens de la parc des Rebelles. Un d entre 
eux dit à ce jeune Prince : » Nous avons 

» ■ • I ... , ■ « « > 

* Ils s'engagèrent auflï à faire quitter à 
Dom Alphonfe le nom de Roi dans fis mois. 
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•T'facrifié nos biens & notre vie pour 
» vous élever fût le Trône; Nous ne dou- 
>i tqns pas que vous n'ayez affez de cœur 1 . 
» pour vous y maintenir jufqu'à la rnorty 
» au refte , s'il 'vous arrive de laifler 
» voir un indigne repentir , nous ne r 
» balancerons pas à vous prefenter une 
» coupe de poifon ». 
„ La guerre recommença dans tout le 
Royaume , quoiqu'avec affez de lenteur» 
Le Roi qut ai mole le repos , écouta de 
nouvelles propofitions que lui fit faire i 
le Marquis de Villerta* Cet ambitieux 
Caftillan portoit fes vues jufqu'au Trône, 
& n'y pouvant monter lui - même * t 
il voulut du moins y placer fon frère 
Dom Pedro Giron , Grand-Maître de 
Galatrava. Ce dernier étoit un homme 
de cinquante ans , plein de mérite, & 
dont le crédit n'avoit point de bornes, 
Villena propofa à Henri de faire quit- 
ter à Dom Alphonfe le nom de Roi , 
Se de rétablir la tranquillité 'clans le 
Royaume à ces trois conditions. i v . 
Qu'on obfervera l'ancien Traité. *?• 



* Le Marquis de Villena étoit marié 5 or ce 
n'étoie qu'en époufant l'Infante Ifabclie , qu'on 
pouYoit efpércr de parvenir à la Couronne. 

Qu 01* 
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Qu'on banniroit de la Cour le Duc 
d'Albuquerque & l'Evcque de Cala- 
horra, fon frère. j°. Qu'on accorderoic 
en mariage Dona Ifabell? au Gragd* 
Maître de Calatrava. 

Le Roi eut encore la bonté , ou plu- 
tôt la foibleffe , d'accepter ces proposi- 
tions. On fit un nouveau Traité qu'oit 
%na de part & d'autre. Henri parla à 
l'Infante , pour la réfoudre au mariage 
$u'on venoit d'arrêter. Cette Princefle, 
qui ne croyoit pas au-detfus d'elle les 

f>lus grands Rois de l'Europe, ne vou- 
lu point confentir à une alliance Ci in- 
digne ; cependant , pour ne pas déplaire 
au Roi, dont les malheurs a voient aigri 
le caraâère , elle ne lui découvrit pas 
(es véritables fentimens. Mais l'Infante 
jura à Dona fiéatrix de Bobadille, lune 
de fes Dames d'honneur , qu'elle fe 
tueroit plutôt que d'époufer le Grand- 1 
Maître. La confidente ne put défapprou- 
ver une pareille réfolution , & promit 
même à fa Maîtrefle de lui fournir les 
moyens d'exécuter fon projet ; Dona 
fiéatrix conjura en même-tems la Prin- 
cefTe dé ne prendre un parti fi viorne 
qu'à, la dernière extrémité , l'affûtant 
que , le foir de fes noces, lorfquonauroig 
Tome III. D 
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conduit les époux dans leur chambre V 
elle s'armeroit d'un poignard , & perce- 
roic le cœur du Grand-Maître. Cette 
fcène tragique n'eut pas lieu ; car celui % 
qu'on vouloit faire périr par le fer , fut 
emporté , en peu de jours , par une fiè- 
vre maligne. On foupçonna les Con- 
jurés d'être les auteurs d'une mort fi 
prompte, parce que plufieurs d'entre 
eux ne vouloient point d'accommoder 
ment avec la Cour , & étoient fort éloi- 
gnés de facrifier leurs intérêts à Pambi- 
rion du Marquis de Villena. Celui-ci , 
n'ayant plus de raifon pour ménager le 
Roi , fe jetca encore dans le parti des 
Révoltés , & la guerre civile recom- 
mença avec plus de fureur que jamais. 
Les Rebelles étoient maîtres des plus 
fortes Places du Royaume , & Dom Al- 
phonfe voybit tous les jours augmenter 
' le nombre de fes partifans. Le Prince qui 
n'étoit pour lors âgé que de quinze ans , 
s'attiroit l'admiration de tout le monde. 
Il s occupoit à étudier les Loix & les 
Coutumes du Royaume , les Droits Se 
les Privilèges du Peuple. Il affiftoit régu- 
lièrement au Confeil , entroit dans le 
détail des affaires , prenoit connoiflanec 
de tout , laiflbit voir une équité & ua 
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bon fens qu on admireroit dans les per- 
fonnes les plus avancées en âge, & fou* 
tenoic la grandeur de fon rang avec une 
majefté qui lui acciroic la vénération & 
le refped de tous fes Sujets j c'étoic 
dommage qu'il ne dût qu'à la rébellion 
un Trône donc il étoit digne par fes 
vertus. 

Henri , qui ne vouloit pas abandon- 
ner la Couronne à fon rival , faifoit tous 
fes efforts pour la conferver. 11 <a(Tem- 
b!a fes troupes , & donna ordre à Dotn 
Jean de Velafco , Connétable de CaftiU ' 
le , de livrer bataille aux Rebelles. Le' 
Général conjura le Roi de ne point ex- 
pofer fa petfonne : Henri eut égard i 
cette prière , & fe retira dans une Ville 
prochaine. Les armées fe rencontrèrent 
auprès d'Olinédo , & Ton combattit de 
parc & d'autre > avec cette fureur qui 
caraâérife les guerres civiles. Dom Al- 
phonfe, monté fur un fuperbe cheval, 
courofc de rang en rang , animoic (es 
foldats , leur infpiroit fa valeur , & s*ex- 
pefoit aux plus grands dangers. La ba- 
taille fut longue & fanglante , mais con- 
fofe & cumultueufe. Les croupes de 
Henri écoient fupérieures par le nom- 
bre 9 Se celles d Alphonfe par le cou- 
rage. La laffitude & la nuit terminerez 
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le combat , dope chacun s attribua l'a- 
vantage. Les deux Princes firent faire 
des feux de joie dans toutes les villes de 
leur domination. 

Il paroiflbit néanmoins que le parti 
du Roi s'affoibliflbit de jour en jour. 
Dom Alphonfe fe rendit maître de Sé- 
govie y où la Reine & l'Infante fe trou* 
voient aétuellement. La première n'eue 
que le cems de fe fauver en défordre 
au Château. Dona Ifabelle ne chercha 
point à s'enfuir ; au contraire, elle fe hâta 
d'aller embraiïer fon frère , & de le re- 
connoîqre pour Roi. Les Conjurés fu- 
rent très-contens d'avoir cette Princefle 
au milieu d'eux. Henri , à la tête d'ua 
détachement , vint retirer fon époufedu 
lieu où elle s'étoit enfermée» & il chargea 
l'Archevêque de Séville de la conduire 
à un autre Château*, &de l'y garder 
avec une forte garnifon. 

Le Prélat accepta cette commidioti 
aVec platfir. Il mena avec lui Dom Pe- 
dro de Fonfeca > fon neveu , qui étoit un 
des plus aimables Cavaliers de toute 
FEfpagnç. La figure de ce jeune Sei- 
gneur ne tarda pas à faire une vive im- 
pteflion fur le cœur de la R eine. Fonfeca 9 

* Le Château d' Alarcon. 



contre Henri IV. 77 

de fon coté , ne put voit avec indiffé- 
rence la plus belle Princefle qu'il y 
eût alors dans l'Europe. En fuppofant , 
comme on le prérendoit toujours , que 
Henri étoic incapable de s'acquitter 
des fondions d'époux , & qu'il avoit 
lui-même forcé fa femme à violer la 
foi conjugale , il n'eft pas étonnant que 
la Reine , qui fe voyoit alors réduite à 
mener une vie folitaire dans un trifte 
Château , ait écouté favorablement les 
foupirs d'un amant jeune & bien fait, & 
qu'elle fe foit dédommagée , par les 
plaifirs de l'amour, des ditotaces qu'elle 
effuyok du côté de l'ambition, Dom Pe- 
dro rrouva donc le fecret de lui plaire , 
& elle en eut un fils qui fut nommé 
Dom Ferdinand. On prit tellement foin 
de cacher cette aventure , que perfonne 
n*en eut connoiflance. Un pareil évé- 
iiemeîit forma un furieux préjuge con- 
tre' la naiflance de la jeune Princefle 
des Aftories. 

Tandis que la Reine paflbit fon tems 
d'une manière fort agréable^ dans le 
Château d'Alarcon 3 le Roi continuoit 
la guerre , & travailloit à dompter fes 
Sujets rebelles. Il eut le plaifir de voir la 
ville de Tolède fe foulever en fîi faveur , 
& fe ranger fous fon obéiflance. Dom 

JDiij 
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Alphonfe ayant appris cette nouvelle , 
marche à la tcte de fou armée , pour 
faire le fiége d'une Place fi importante. 11 
arriva au Bourg de Cardegnofa, le pre- 
mier de Juillet 1468 , où il fe trouva 
tellement indifpofé , qu'il ne put pas al- 
ler plus loin. 11 régnoit alors une efpece 
de contagion , dont on prétend qu'il fut 
frappé. Sun mal augmenta conlidérable- 
ment , & il mourut après cinq jours de 
maladie. Ce Prince n'étoit âgé que de 
feize ans : il mériteroit les puis grands 
éloges , s'il n'eût pas été rebelle. 

La mort d'Alphonfe eut des fuites 
avantageufes pour le Roi. Piufieurs Vil- 
les abandonnèrent le parti des Conju- 
rés. Ceux-ci ne perdirent cependant 
pas courage , & ne trouvant de sûreté 
que dans Ta continuation de leur révol- 
te , ils réfolurent de proclamer Reine 
4t CaftilSë j Tintante Dona Ifabelle, 
Elle étoit pour lors dans la dix-huitième 
année de fon âge. Beauté , efprit , fagefle» 
gravité, goût pour les fciences , amour 
de la gloire , telles étoient les grandes 
qualités qu'on admiroit dans cette Prin- 
ceffe. L'Archevêque de Tolède fut char- 
gé d'aller lui offrir la Couronne , & 
il le fit en des termes très-obligeant 
L'Infante commença pat témoigner fa 
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recoDîioiflance au Prélat ; enfuire elle 
lui repréfenta que Dom Henri étoit 
ion légitime Souverain , que (es Sujets 
n avoient pas le droit de dépofer leurs 
Rois , & qu'on n'atiroit jamais à lui re- 
procher detre montée fur le Trône par 
des moyens injuftes. Elle ajouta cepen- 
dant que , fi les Seigneurs confédérés 
vouloient fuivre fes confeils , & conti- 
nuer à lui donner des marques de leur 
afFe&ion , ils rentreroient dans le de- 
voir , & fe contenteraient d'engager 
le Roi à la reconnoître pour Princeflè 
des Afturies , & pour héritière du Trô- 
ne de Caftille. » Ce n'eft pas , difoit- 
» elle , l'ambition qui m'engage à fol- 
» liciter cette faveur; ce n'eft que pour 
*» répondre aux vœux de tous les Caf- 
t> tiihns , Se pour empechér que ia 
»> Couionne ne tombe en des mains 



» étrangères. 



L'Archevêque porta cette réponfe 
aux Confédérés , & leur infpira tant 
d*admi ra tion , qu'ils élevèrent jufqu*aa 
<âel , le mérite & la vertu de l'Infante* 
Us envoyèrent des Députés à Henri , 
& promirent à ce Prince de fe foumet- 
rre , s'il vouloit reconnoître Pona Ifa^ 
h e Ile pour Princeflè des Afturies. Le 
Roi tint confeil à Madrid fur ces pro^ 

Div 
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. portions , & jamais matière plus im- 
portante , & plus délicate toutenfemble, 
n'a voit été agitée, il s'agiffoit > d'un côté, 
de rendre le calme & la tranquillité à 
tout le Royaume , qui , depuis fix ans, 

' étoit en proie aux fureurs d'une guerre 
civile i d'une autre pairt , il falloir dés- 
hériter une Princefle innocente, la cou- 
vrir pour jamais d'un opprobre éternel , 
& faire rejaillir cette infamie fur la 
Reine & fur le Roi lui-même. Toys les 
Peuples penchoient cependant vers ce 
dernier parti. _Le Roi réfifta long-tems, 
& foutint avec fermeté que Dona Jean- 
ne étoit fa fille. Un Seigneur * de la 

.Cour ofa dire que tout le monde étoit 
prévenu de l'opinion contraire. Il re- 
montra enfuite au Roi que les Confié-* 
dérés- étoient maîtres de la plus grande 
partie du Royaume , & que (ion rejet- 
toit la démarche qu'ils venoientde faire, 
Sa Majefté devoir s'attendre à voir bien- 
tôt un autre Roi fur le Trône. Henri., 
vaincu par ces raifons , & emporté par 
l'amour du repos , qui le domina pen- 
dant toute fa vie , fouferivit, en fou pi- 
tant , à l'exhérédation de fa fille. On fit 



*Dom André de Cabrera , Majordome da 
Roi. 
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un nouveau Traité, par lequel le Roi ac- 
cordent aux Conjurés une amniftie gé- 
nérale. Il sobligeoit à faire refonnoitre 
fa fœur lfabeJle pour PrinceflTe des Af<- 
taries, & pour légitime héritière de l'É- 
tat ; mais il fut décidé que cette Prin- 
ceflTe ne pourroit fe marier fans le con- 
fentement du Roi. Celui-ci s'engageoic 
à renvoyer fa. femme *& fa .fille en 
Portugal , & à faire cafler fon mariage. 
11 conféra en même-temsla Grande- 
Maîtrife de Saint-Jacques à Doin Jean " 
Pacheco , Marquis de Villena , qui 
avoit été le principal auteur de tous les 
troubles , & qui força fon Maître à lui 
accorder une des plus grandes dignités 
du Royaume. 

La Reine protefta contre tout ce qui < 
s'étoic fait à fon préjudice \ & comme 
elle ne fe croyoit pas en sûreté dans le 
Château d'Alarcon , elle réfolût d'en 
forcir , & y réuflit avec le fecours de 
Louis de Mendoza. Ce jeune Seigneur 
la conduifit àGualdalajura, où elle eut 
le plaifîr de fe voir avec fa fille. Un 
grand nombre de Seigneurs Caftillans, 

fenfibles au fort de cts deux Princefles , 

■* 

* La Reine ne de voit plus porter que le tittC 
d'Infante de Portugal. 

D v 
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fe déclarèrent en leur faveur , &> leur 

{>arti devine allez considérable , pour 
aire craindre aux Confédérés une nou- 
velle guerre civile. 

Le Roi ne goûcoit point tranquille- 
ment les douceurs de la paix ; il fe fou- 
venoit à quel prix il l'avoit achetée , & 
fe reprochoit fans cède d'avoir manqué 
aux devoirs de mari & de père. Ce 
Prince qui aimoit tendrement ion épou- 
fe & fa fille, fongeoit aies rétablir dans 
leurs droits , fans expofer l'État à une 
révolution. Tandis qu'il étoic occupé 
de ce projet , il apprit que Dona Ma- 
belle venoit depoufer Dom Ferdinand,, 
fils de Jean II , Roi d'Arragon. Ce ma- 
riage portoit un coup mortel au parti 
de la Princeflfè Jeanne. Ferdinand dé- 
voit hériter des Couronnes d'Arragon > 
de Valence , de Mayorque , de Sar- 
daigne , de Sicile , & de la Principauté 
de Catalogne. On regardent Ifabelle 
comme Fheritiere préfomptive des Cou- 
rones de Caftille » de Léon , de Galice f 
de Tolède , de Murcie & d'Andaloufie. 
L'union de ces deux PuifTances dévoie 
compofer cette vafte Monarchie , qu'on 
a appellée depuis le Royaume d'Ef- 
pagne. ^ 
Henri fentit toutes les conféquences 
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cTun pareil mariage. Le parti des Re- 
belles étoit déformais afluré de toutes 
les forces de PArragon, Se le Monar- 
que Caftillan craignoit de n'être plus 
Roi, au'autant qu'il plairoit aux nou- 
veaux .époux. Il feplaignok amèrement 
de fa fœur , qui venoit de violer un des 
articles du dernier Traité * , & il dé- 
clara que la Prince (Te Jeanne , étant vé- 
ritablement fa fille , il n'y avoit point 
d'autre héritière des Couronnes de CaC 
tille 8c de Léon. 

Le Roi & la Reine de Sicile **s'é- 
toient bien attendus que Henri ne ver- 
roit leur union , qu'avec un extrême 
déplaifir. Ils ne s*cn inquiétèrent pas 
beaucoup ; ils fe mirent cependant eft 
état de défenfe, en cas qu'on vînt les at- 
taquer. Pendant ce tems-là , Henri fai- 
foit fes préparatifs ; mais fon indolence 
naturelle , & la crainte de répandre le 
fang de fes Sujets , l'empêchèrent de 
fuivre les premiers tranfports de fon 
reffentiment. D'ailleurs , de nouveau* 



* Selon un des articles du dernier Traité , il 
itok défendu à Dona Ifabellc de fe marier fatrç 
le cotifentement du Roi Ton frerc. 

** Lorfque Dom Ferdinand fe maria , foà 
petc lui fit prendre le titre de Roi de Sicile. J 

Dvj 
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chagrins vinrent l'accabler. 11 apprit en* 
fin que fon époufe le déshonorait , Se 
quelle avoit eu deux enfans de Dora 
Pedro de Fonfeca. Cette nouvelle le 
mit d abord en fureur , & il réfolut d'im. 
mêler à fa vengeance le Sujet audacieux 
qui lui avoit fait le plus fenfible des our 
ïtages. La Reine pâlit d'effroi , en ap- 
prenant le danger où étoit Dotiv Pedro*. 
Cette Princefle, pour fauver la vie de 
fon Amant , fit une démarche donc 
l'Hiftoire fournit peu d'exemples. Elle 
alla trouver le Roi , fe jetta à les pieds , 
les arrofa longtems de Tes larmes , Se 
demanda enfin la grâce du coupable. 
Henri aimoit fon époufe „ toute indigne 
qu'elle étoit de fa, tendreffe. ll^ie laiffa 
fléchie ,. & Fonfeca en fut quitte pour " 
s'éloigner de la Cour. Je ne fais ce 

3u on doit admirer le plus , ou rimpu- 
ence de h Reine , ou la complaifance 
du Roi. 

Henri fe réconcilia avec le Roi Se 
la Reine de Sicile ; il fe contenta d'ap- 
prouver leur mariage, fans rien changer 
aux arrangemens qu'il avoit pris pour 
la fucceflîon au Trône de Caftille. Fer- 
dinand, Se Ifabellé , fon époufe , vinrent 
à Ségovie , où ils furent parfaitement 
bien reçus. Dam Andr$ de Cabrera 
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obtînt la permifïïon de donner \ manger 
aux deux Rois. Henri fc trouva mal 
en forrantde table. Il vomit, fewit un 
grand feu dans tout le corps > & fut at- 
taqué d'un flux de fang qui lui fit per- 
dre routes fes forces. On foupçonnâ 
qu'il avoit été empoifonné. lfabelle , 
voyant le Roi fon trere fur le point de 
mourir , le fnpplia de révoquer la der» 
niere difpofition qu'il avoit faite en fa- 
veur de la Princefle Jeanne- La Reine 
de Sicile fit joindre à fes follicitations 
celles des plus grands Seigneurs du 
Royaume; Henri tint ^toujours ferme > 
& refufa de déshériter fa fille unique. 

La Princefle des Afturies qu'on cher- 
choiti exclure de la Couronne , entroit 
pour lors dans la quatorzième année de 
ion âge. Rien n'égaloit fa beauté , fi ce 
n'éroit la grandeur d'ame quelle faifoit 
paroîcre en toutes occalions. Ëite polfé» 
doit rous les agtémens de fon fexe ,.fans 
ei> avoir les défauts. Les charmes de fa 
converfation lui gagnoient tous les 
cœurs ; Qj. fes plus mortels ennemis , en 
lui difputant fa naiflance , convenoient 
qu'elle étoit digne du rang dont oit 
vouloit la priver. Comme cette Prin- 
cefle avoit beaucoup d'efprit , elle ne 
(entoit que plus vivement le malheut 
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de fa fituation. Elevée en fille de Roi , 
& reconnue deux fpis pour l'héritière de 
l'État , elle favok que la plupart des Caf- 
tillans lui difputoient l'honneur d'être 
iffije du fang de leur Souverain., Cette 
idée étoit accablante pour une Princefle 
que l'élévation de fes fentimensafluroit 
de la noblefle de fon origine. Comme le 
Roi s'affoibliflbit de jour en jour , &- 
que les Peuples fe voyoient à la veille 
d'efluyer une furieufe guerre civile, on 
fit encore des tentatives , pour engager 
Henri à fe déclarer contre la jeune 
Princefle. Quelques-uns des principaux 
Seigneurs de, la Cour vinrent trouver 
Je Roi , & lui dirent que les momens 
écoient précieux , &c qu'il devoit fonger 
au bien & au repos de l'Etat j que , fé- 
lon la plus commune opinion , la Prin- 
cefle Jeanne n 'étoit pas fa fille ; qu'ain- 
lî , il te r rmineroit tous les différends v & 
rendroit la paix à l'Efpagne, s'il lui plai- 
foit d'inftiruer la Reine de Sicile pour 
fon héritière. Henri répondit , en peu 
de mots , que les Loix avoient pourvu 
à la sûreté du Royaume , & que la Prin^ 
ceflfe des Afturies devoit lui fuccéder. 
Comme il fentoit que fa fin étoit pro- 
che , il fit un te (ta ment par lequel il , 
déclara que Dona Jeanne étoit fa fille 
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unique, & par conféquent, v fon héri- 
tière. Quelques jours après il mourut , 
fans avoir rien changé aux articles du 
teftament. 

Après la mort de Henri , quelques 
Seigneurs fe rendirent à Efcalone > où 
étoit pour lors la PrincelTe Jeanne avec 
la Reine fa mère. Ilsallerenr tous faluec 
leur nouvelle Souveraine, qui fut pro- 
clamée le même jour Reine de Caftille 
&-de Léon. Plufieurs Villes du Royau- 
me fe déclarèrent en fa faveur. Pendant 
ce tems-là, les Partifans d'Ifabelle lui 
juroient une éternelle obéifTance » auffi- 
bien qu'à Dom Ferdinand , fon époux. 
On fut extrêmement furpris de voit 
dans le parti du Roi & de la Reine de 
Sicile 9 Dom Bertrand de la Cueva, Duc 
d'Albuquerque , qui palToit pour être 
le père de la Princefle Jeanne. 11 y a 
beaucoup d'apparence que ce Seigneur, 
qui avoit beaucoup d'ambition , pré- 
voyoit que fa fille , prétendue ou véri- 
table , étoit intéreflee par fa propre gloi- 
re , à ne pas i élever , & peut-être même 
à le perdre. Ce qu'il y a de certnin » 
c eft que le Duc d'Albuquerque agiffbit 
en cette occafion, contre les fentimens de 
la nature, ou violoit les loix de l'équité» 
. Le. parti d'Ifabelle étoit fans eom- 
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paraifon le plus fore. Cette Princeffc 
tâcha de gagner le Marquis de yille- 
na * , qui avoit embraffé le parti dé fa 
rivale, & qui paroi (Toit difpofé à re^ 
connoître pour fa Souveraine , celle qui 
lui feroit les plus grands avantages. Vil- 
lena offrit de changer de parti , fx on 
vouloit lui donner la Grande-Maîtrife 
de Saint Jacques. Le Roi & la Reine de 
Sicile acceptèrent la propofiyon \ mais 
ils vouloient qu'on leur livrât aupara- 
vant la Princeffe Jeanne : le Marquis 
n'y voulut pas confentir, & la négo- 
ciation fut rompue. 

La guerre commença de patt & d'au- 
tre avec aflez de vigueur. Villena, qui 
voyoit que Ferdinand & Ifabelle avoient 
à leur difpofition prefque toutes les 
forces de la Monarchie, 6c qu'ils étoienc 
encore foutenus par le Roi d'Arragon 9 
fentit bien qu'il ne pouvoir pas fe foute* 
nir contre un parti (i puifl'anr. Il s'a- 
drefîa donc au Roi de Portugal , Dom 
Alphonfe V , & lui offrit en mariage** 

. * Il itoit fils du Marquis de Villcna , que 
le Roi Henri avoit fait Grand-Maître de l'Or- 
dre de Saint- Jacques. Le père de ce jeune 
Marquis étoit more' dans le tems dont nous 
parlons. 
*** La PriûccUc Jcaoac fut d'abord promife 
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laPrincefTe Jeanne, avec les Couron- 
nes de x Caftille & de Léon pour fa dot. 
Le Monarque Portugais accepta fes of- 
fres avec plaifir , & promit d'appuyer 
par fes armes , les droits de la jeune 
Reine. Comme celle-ci étoit fa nièce, 
il fit demander au Pape les difpenfes 
nécefTaires pour l'époufer. 

Une fi puiffante proteûion affermit 
un peu les Seigneurs qui s'étoient dé- 
clarés pour la PrincelTe Jeanne. Le Roi 
r de Portugaf envoya déclarer la guerre 
à Ferdinand & à Ifabelle: il leva en- 
fuire une puiffante armée , pour conqué- 
rir le Royaume d'une Prince Ile qui al- 
loh devenir fon époufe. Villena con- 
duifit la jeune Reine à Plaifance, où 
Dom Alphonfe fe. rendit avec une ar- 
mée de cinq mille r lievaux & de quinze 
mille hommes d'infanterie. 11 prit dès- 
lors le titre de Roi de Caftille & de 
Léon , & fe mit en polTeffîon de. quel- 
ques Places * , que le Marquis de "Vil- 
lena lui remit entre les mains. La jeune 
Reine fit fon entrée avec lui dans Toro , 

en mariage au Duc de Guyenne , frère de Loirîç 
XI , Roi de France 5 enfuite à l'Infant d*Arra- 
gon , & après cela , au Roi de Portugal. 

* Les Places de Toro & de Zamora. 
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revêtue de tous les ornemens de la di- 
gnité Royale. 

Les affaires de la PrincelTe Jeanne 
fembloient prendre un tour heureux, 
Dom Ferdinand ne s'endormoit pas en 
de pareilles circonftances. Il raflembïa 
toutes fes forces , & fe trouva à la tête 
de quarante mille hommes. Il crut finir 
la guerre tout d'un coup, en allant affié- 
ger Toro , où croient Dona Jeanne & 
Dom Alphonfe. Il fe trompa dans fa 
conjecture. La Place ne mapquoit d'au- 
cunes fortes de munitions , & elle étoic 
défendue pat la plus grande partie des 
Troupes Portugaifes. Les Aflîégés fi- 
rent de fréquentes & vigoureufes'for- 
ties fur les Caftillans, & les obligèrent 
de renoncer à leur entreprife. Le Roi 

ri— *-.«••»■.»#»*» I Ia mir **»> ^<imrv/i(*t«* A {/\t+ 
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tour, défit unegrandepartiedes ennemis, 
& fe rendit maître de Pegnafieî. 

Le Pape Pie II t qui étoit dans lçs in- 
térêts de Ferdinand & d'Ifabelle, refu- 
foit à Dom Alphonfe la difpenfe qu'il 
demandent pour époufer la Princefle 
Jeanne. La proximité qui fe trouve entre 
oncle & nièce fervoit de prétexte aux 
refus du Pontife Romain , quoique 
rien ne fût plus commun que de pa- 
reilles, alliances. On ne fait (ï ces dif- 
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ficultés rebutèrent le Prince Portugais $ 
ii eft toujours certain qu'il commenta 
d'entendre à quelque négociation. Ilof- 
froit de renoncer a toutes (es prétentions» 
pourvu qu'on lui cédât la Galice , Toro 
Se Zamora. Ifabelle rejetta cette pro- 
pofition avec fierté , & dit qu'on ne lui 
reprocheroit jamais d avoir confenti au 
démembrement d'une feule Ville de la 
Monarchie , & qu'elle efpéroit laifler la 
Caftilie à fes en fan s , telle que les Rois 
fes prédéceffeurs en avoient joui j elle 
offrit feulement de payer au Roi de 
Portugal , une Comme d'argent qui fc- 
roit réglée par des arbitres. 

La négociation où Dom Alphonfe 
venoit d'entrer , fut regardée par fes 
partifans mêmes * comme un (igné de 
xoiblefle qui lui fit perdre leur confiance. 
Il fentit bientôt les effets d % une pareille 
démarche. Plufieurs Villes d'Efpagne 
ouvrirent leurs portes à Ferdinand &'à 
Ifabelle, Le Roi de Portugal réfolùc 
d % en venir à une bataille , pour arrêter 
les progrès de fes ennemis. Les deux 
armées fe trouvèrent en préfence , Se 
on ne tarda pas à en venir aux mains. 
Le combat fut long & fanglant ; & 
quoique les Caftillans euflent l'avantage 
du nombre, la vi&oke pencha plufieurs 
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fois du côté des Portugais. Il y eut 
bien du fang répandu. La fortune de 

' Ferdinand l'emporta/ Les Troupes Por- 
tugaifes furent enfoncées , & il s'en 
fit , dans Ja déroute , un maffacre ef- 
froyable. Alphonfe fe fauva en Portu- 
gal , & emmena, la PrincefTe Jeanne , 
qui fupportoit fes malheurs avec beau- 
coup de courage. 

Madrid, & toutes les Places quiétoient 
un peu avant dans le Royaume , fe ran- 
gèrent fous lobéiflance da Varnquetfr } 
de forte que le Roi de Portugal fut 
obligé de fe prêter à un accommode- 
ment; par Jequel le Roi & la Reine de 
Sicile demeureraient en poffeffion du 

. Royaume d£ Caftilie.-Ôn convint auflfï 
que la Princeffe Jeanne . épouferoic 
Dom Jean , fils unique de Ferdinand Se 
d'ifabelle, lorfque le jeune Prince fe- 
roir en âge de fe marier *. II fut aufli 
décidé que, fi la Princeffe Jeanne ne 
vouloit pas confentir à cet arrange*» 
ment , elle feroit obligée de fe faire 
Religieufe. La paix fut enfuite folem- 
nellement jurée pour cent un an , 6f 
ces deux Nations attachèrent leurs re- 
gards fur la fille de Henri IV , pour 

■ ' ' " tm " " I ■ l.l. ■ I ■!■ ■!■■ -■ ■ I | m 

* Ce Prince ri'avoit pour lors qu'on an. 
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voir le parti qu'elle préndroir. Cette 
Princefle , oui avuit été tant de fois le 
jouet de la fortune > ne voulut pas s'ex- 
pofer à de nouveaux malheurs. Elle 
déclara donc qu elle renonçoit à l'efpé- 
rance de monter un jour fur le Trône , 
& qu'elle étoit enfin déterminée à paf- 
fer fa vie au fond d'un Monaftere. Cette 
réfolution parut bien furprenante de la 
part d'une Princeffe que fon rang , fa 
jeuneflfe & fa beauté rendoient propre ~ 
à jouer un rôle brillant fur le théâtre 
du Monde. 

Le jour fixé pour ce généreux facri- 
fice étant arrivé > la Princeffe parut dans 
l'Eglife de Sainte-Claire de Coimbre * , 
revêtue des ornemens royaux , dont 
elle alloit fe dépouille^ pour toujours. 
Ce fpeâacle attendrit tous les affif- 
tans. On ne pou voit fonger , fans ré<* 
pandre des larmes , que tant d'attraits 
alloient être en fève lis dans la folitude. 
La Princefle étoit la feule qui mon- 
trait de la fermeté dans cette occafion. 
Elle commença par Qter la Couronne ' 
de defîus fa tète » & la pofa aux pieds 
d'iin .Crucifia, Après qu'elle eut quitté 
le refte de fa parure , elle prit un ha- 

— — .1 . ■ ■■ ■ ■■■!■ ■ , i— ^éw»— |— WW—I 
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billemenc de Religieufe , prononça fe* 
vœux avec les formalités ordinaires , & 
changea fon nom de Reine en celui de 
Sœur Jeanne, On ne peut aflez expri- 
mer quelle fut la douleur du Roi Dont 
Alphonfe , quand il fe vit privé pour 
toujours d'une perfonne qui lui étoit 
extrêmement chère. Ce Prince réfolut 
aufli d'abandonner le Trône, & de s'en- 
fermer dans une folitude. La mort l'em- 
pêcha d'exécuter ce projet. Dom Fer- 
dinand & Dona lfabelle , délivrés dune 
concurrente formidable , ne fongérent 
plus qu'à rendre leur règne Honflanr. 
Ils portèrent la fplendeur de la Mo- 
narchie Efpagnole bien plus loin qu'au- 
cun de leurs prédécefleurs. Ils réunirent 
fous leur domination les Royaumes de 
Caftille , de Léon , de Tolède , de Mur- 
cie , de Séville, de Galice , d'Andalou- 
fie, d'Arragon, de Valence, de Mayor- 
que , de Sicile , & la Principauté de Ca- 
talogne. Ils achevèrent de chafler les 
Maures d'Efpagne, par la conquête du 
Royaume de Grenade , & ils s'empa- 
rèrent du Royaume de Naples , fur le 
Roi Dom Fadrique & fur les Frah- 

Sis. Enfin , ils enlevèrent la Navarre à 
om Jean d'Albret, & mirent le com- 
ble à leur gloire , par la découverte qui 
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fe fit, fous leur règne, des Indes Occi- 
dentales. Les malheurs mêmes de leur 
Maifoa contiibuerent à l'aggrandifTe- 
ment de la Monarchie Efpagnole. 

Dom Jean , Prince des A (lu ries , fils 
unique de Ferdinand & d'Ifabelle, mou- 
rut à Salamanque, à 1 âge de vingt ans 9 
& fa veuve , Marguerite d'Autriche , ac- 
coucha d'une allé qui mourut avant que 
de naître. Dona Ifabelle , fille aînée de 
leurs Majeftés Catholiques, époufa Dom 
Manuel I , Roi de Portugal , & mou- 
rut en couches , après avoir donné le jour 
a un Prince , qui fut appelle Dom Mi- 
chel. Celui-ci qui , félon les Loix fonda- 
mentales de l'Etat , devoit réunir en fa 
perfonne toutes les Couronnes d'Ef- 
pagne , ne furvécut que de deux ans à 
fa mère : de forte que le Ciel , qui fem- 
bloit s'intérefler pour la gloire & l'ac- 
croilTement de la Maifon d'Autriche % 
prit foin de conduire fur le Trône d'Ef- 
pagne l'Archiduc Philippe , Prince des 
Pays-Bas , qui avoit époufé l'Infante 
Dona Jeanne , dernière fille des Rois 
Catholiques. L'Archiduc^tant à la veil- 
le de fe voir maître d'un vafte Empire , 
par la mort de tous les Princes qui dé- 
voient le précéder , fe rendit en Efpa- 
gne avec ion époufe , pour y recevoir le 
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ferment de la Nobleffe , du Clergé & du 
Peuple. Après cette cérémonie , il re- 
tourna en Flandres , où il apprit bientôt 
la mort de la Reine lfabelle , fa belle- 
^mere. Il partit fur le champ pour allet 
prendre pofleflîon de la Couronne de 
Caftille. Dom Ferdinand voulut la lui 
difputer \ mais il fe vit contraint d'aban- 
donner fes prétentions à fon gendre , 
& de fe contenter du Royaume d'Ar- 
ragon. Philippe ne jouit pas long- teins 
du plaifir de régner. Il fut empoifonné 
à fiurgos , dans un feftin que lui donna 
Dom Jean Manuel, fon Favori. Jeanne , 
époufe du Prince qui venoit de mourir , 
croit incapable de régir fes vaftes Etats. 
Cette jeune Reine avoir de fréquens 
accès de folie \ de forte qu'on fut obligé 
de lui donner une efpece de Curateur. 
On choifit Dom Ferdinand, fon père , à 
qui on confia le Gouvernement , jusqu'à 
ce que fon petit-fils (ûc en état de ré» 
gner. Le jeune Prince qui devoit bien- 
tôt monter fur le Trône de Caftille, étoic 
le fameux Charles-Quint , qui joua un fi 
grand rôle dans l'Europe. Il réunit fur 
fa tète toutes les Couronnes qui for- 
ment à préfent la Monarchie Efpagnole. 
il fut auffi élu Empereur d'Allemagne ; 
de forte qu'il devint le plus pui flanc 

Prince 
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Prince de coûte l'Europe, Quelques an* 
nces avant que de mourir , il abdiqua 
lapuiflançe Souveraines il briffa l'Empire 
àFerdinaiid; foh frère*; et rÊfpagrie's 
fon fils Philippe La poftétiré de celui* 
ci fat éteinte à la mort de Charles II 9 
qui nomma pour fon fuc ce fleur * up 
Prince de laugufte Maifon de Bourbon. 
L'autre branche de la Maifon d'Autri- 
che , qui a occupé long-rems le Trône 
Impérial > ne fubfiftê plus âjufli. Il lie 
refte de cette illuftre Maifon que Mârie- 
Thérefe d'Autriche , Reine de Bohême 
& de Hongrie , & femme de François 
de Lorraine , qui eft actuellement em- 
pereur d'Allemagne. 

î .* > 

* Le Duc d'Anjpu, pctk-Çls de Loui*pC}Y^t 
Roi de France, & <jui k téffiiCo^k^pffi 4c 
Philippe* 



.:.-\ 



i4 



Tomi ÏIU 
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CONJURATION 

; ; -t)£ PORTUGAL. 

jLEs Efpagnots sétoient rendus mai* 
ires du Portugal , & ce Royaume com- 
mençoit à eue regardé comme une Pro- 
vint d'E^agnç. Lo Comte:, Duc d'Q- 
livarès , premier Miniftre à la Cour de 
Madrid , croyant qu'on «e pouvoit trop 
affoiblif de nouvelles conquêtes , s'ap- 
pliqua i mettre les Portugais hors d'é- 
tat de fe foulever contre là domination 
Efpagnole, 11 laiflbit les Grands fans 
emploi*, tènoit la Noblefle éloignée 
4es ^affaires, & accablôir le refte de la 
Nation' par dès impôts excéffifs. Lorf- 

3u'il vouloit avoir de l'argent, il ne 
aignoit pas même employer ces fpé- 
cieux prétextes dont les Souverains fa- 
vent li bien fe fervir pour ruiner le 
Peuple. Cette barrière politique ne réuf- 
fit pas au Comte* <f Olivarès. Les Por- 
tugais , n'ayant plus rien à perdre , & 
' ne pouvant efpérer de fin ni d'adou- 
ciiTemens à leurs miferes que dans le 
changement de l'Etat , fondèrent A fer 
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couer un joug qui , de jour en jour, lent 
devenait plus infupportable. 

Marguerite de Savoye , Duchefle dt 
Aiancoue , gouvernoit alo;s le Portugal 
en qualité de Vice-Reine ; mais fon pour 
voir n'égaloit pas le titre éclatant donc 
elle étoit revêtue. Toute 1 autorité fe 
rrouvoit entre les mains de Miguel Vaf- 
concellos , qui faifoit la fonâion de Se- 
crétaire d'Etat auprès de la Vice-Reine. 
Cet odieux Minière étoit Portugais , Se 
traitoit fes compatriotes avec autant de 
dureté que s'il eût été Efpagnol. Per- 
fonne ne poiTédoit mieux que lui le fa* 
nefte talent d'enrichir fon Maître aux 
dépens des Peuples , & de faire naître 
des haines & des inimitiés entre ceux 
u'il étoit intéreflTé à défunir ; ce fut par 
fi déteftables qualités qu'il fe rendit 
agréable au Dttc d'Olivarè*. Celui-ci 
fe repofoit entièrement fur Vafconcellos 
du foin de tirer tout l'argent du Portu- 
gal. 11 n'y avoit dans tout ce Royaume 
que te Duc c)e Bragance , qui pût don- 
ner de ferieufes inquiétudes aux Efpa- 
gnols. La Couronne appartenoit 4, ce 
Prince par le droit de la naiflance» Il 
étoit d'une humeur douce & agréàbte^ 
d'un naturel tranquille & modéré x dftfk 
efpcic plus droit que vif * allant toujours 



î 
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dans, les affaires, au point principal, 
pénétrant aifément les chofes .auxquelles 
il s'appliquoit 3 mais n'aimant pas l'ap- 
plication j ambitieux , fans, cependant 
être piêt de tout hafardef pour changée 
la iituation de Ja fortune 5 fenfible aux 
injuftices de fes ennemis , mais incapa- 
ble de fe donner beaucoup de-peine pour 
en tirer* vengeance, 11 ne paroît pas d'a- 
bord qu'un, homme de ce caraftèrê fût 
bien propre à joner le premier rôle par- 
mi les confpirateurs. 

Les qualités du Duc de Bragance 
étaient, proportionnées, aux conjonctu- 
res préfentès. U falloir que ce Prince t 
pout être moins fnfpgâ: aux Efpagnols , 
ne fe mêlât d'aucune affaire;, & qu'il ne 
fut & nô parût, occupé que de divertif- 
femens &: de plàinrs. 11 s açquittoit 
parfaitement bien d'un perfonnage qui 
étoit fi conforme à tes inclinations. Si 
le Duc de Bragance eûr eu ces talens 
fupérieurs , qui four prefque toujours 
néceflaires quand on veut former de 
grands projets ,,il ne feroît j a niais par- 
venu à monter fur le Trône. Sfcs qua- 
lités, n'é toi en t pas affez brillantes pour 
Êib^j/çraindre aux Efpagnols qu'il voit* 
là&fcn jour entreprendre de fe faire Roi j 
mais elles croient affez folides pouc 
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.donner aux Portugais l'efpcrafice d'uii 
Gouvernement deux , fage Se plein* dé 
modération. 

Quoique ce Prince fe comportât avec 
beaucoup de fagefle , en ne fuivant mê- 
me*quefon penchant nature!, il furvint 
une affaire qui le rendit e\\hi\ fufpeft d 
la Cour de Madrid. Le Peuple aEvo* 
ra, réduit au défefpoir par fjueldilei 
nouvelles impofitions , s'étoir foulevé 
contre fes oppreflèurs, & dans la cha- 
leur de la révolte , il échappa aux plus 
échauffés , des plaintes contre la tyran- 
nie des Efpagnols , & des vœux publias 
pour la Mailon de Bragance. Cet évé- 
nement auquel le Duc n'avbie aucune 
parc , détermina le Cohfeil d'Efpagnô 
à s affûter dé ce Prince , on du moins , 
A l'éloigner de Portugal. Ou fe fervit 
de, differens moyens pour l'attirer à la 
Cour ; & comme il étoit dangereux 
d'employer contre lui la force ouverte , 
aèaufe delaffe&ibn extraordinaire quô 
les Portugais avoient toujours eue pour 
là Maifoh de Bragancfe , le premier 
Minière réfolut de l'éblouir à force de 
careffes , & par tous les dehors d'une 
amitié fincere. 

LeDuene donna point dans le J>iége; 
& Ce tint fur fes gardes plus que jamais. 

fi iij 
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Olivarcs , pour le mieux tromper , lui 
écrivit en des termes pleins de la cou- 
fiancé la pins intime, & lui manda que 
Sa Majefté Catholique fouhaitoit qu'il 
yifitât exactement toutes les Places & 
les Ports du Portugal. On lui. envoya en 
jxiême tems une ordonnance de quarante 
mille ducats, pour lever des taupes s'il 
)Bn étoit befoin , & pour faire le voyage 
de Madrid. Cependant les Gouverneurs 
des Citadelles avoient un ordre fecret 
de s'aflurer de fa perfonne , & de le cou* 
duire promptement en Efpagne. 
, Ce Prince fe fervit du pouvoir que 
)ui donnoit fa jnouyelle charge f pour 

J4acer fes amis dans le? emplois & dans 
es polies où ils pouvoient un jour lui 
être plus utiles. II. employa l'argent 
d'Éfpagne à fe faire des créatures - ? Se * 
Jorfqtul vifita les Places, il fe fit fibiea 
accompagner , que les Gouverneurs Ef- 
' pagnob ne purent ^exécuter, les ordres 
qu ils avoient reçus de la Cour. Les ar- 
tifices qu'on employa pour le prendre 
. contribuèrent à fon élévation. Il com- 
mença à erivifager le Trône de plus 
près , & il ne lui parut pas impoffible 
dy monter. A la faveur de Ion nouvel 
emploi* , il parcouroit librement roue le 
Portugal avec un équipage magnifique» 
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qui attirait far lui les regards de tout 
les Peuples. Il réprimoit l'infolence du 
foldat , combloh les Officiers de louan» 
ges , écoacoic le Peuple avec bonté , re- 
cevoir la NobleflTe avec des diftinéki#ns 
obligeantes , & dans rous les lieux d+ 
fon paflage , annonçoit fa préfence par 
des bienfaits. 

Les parrifans du Duc de Bragance 
n oublioient rien ,xle leur cote , pour éta- 
blir fa réputation. Mais Pinto Ribéiro, 
Intendant de la Maifon de ce Prince , 
triontroit plus de zèle que tous les autres 
Portugais. C'étoit un homme adlif , vj? 
gilanc , consommé dans les affaires , 5c 
qui avoir une paflion violente pour Té» 
lévation de fon Maître. Le Duc hit avoir x 
avoue plûfieurs fois qu'il profiteroit avec 
plaiiîr d'une occafion qut put le placer 
fur le Tiône, mais qu'il ne vouloit pas 
tenter cette entreprise comme un (impie 
aventurier qui n'aurait rien à perdre. Il 
confentoir feulemenr que fon Domef* 
tique travaillât à ménager les efprits, 
& à préparer foufdèment les voies qui 
/poimoient occafionner une Ueureufe ré- 
volution. 

Pinto fe conforma an* intentions du 
Piînce; & après s'être affurc de plufieurs 
Portugais en particulier > il aflembUen* 

E iv 
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fin ttn grand nombre de Seigneurs , à la 
tête de/quels fe trouvoic l'Archevêque 
de Lisbonne. D'Acugna ( c'eft ainfi que 
s'appelloic le Prélat) étoit d'une des meil- 
leures Maifons du Royaume , favanc > 
habile dans les affaires , aimé du Peu- 
ple , mais haï des Efpagnols qu'il haïf- 
abir réciproquement , parce, qu'ils lui 

Ï référaient Norôgna , Archevêque de 
►ragance , créature de la Vice-Reine , & 
partifan zélé de la domination Efpagnole. 
Parmi les. Seigneurs Portugais qui 
confpirerent en faveur du Duc de Bra- 
gance-;, Dom Miguel d'Alméida fe fie 
principalement diftinguer. C -étoit un vé- 
«érable vieillard , qui avoit acquis une 
cenfi dération extraordinaire par fon mé- 
jice. Il faifoit gloire d'aimer fa patrie 
plus que fa fortune. 11 étoit indigné de 
voir Ion Pays prçfque réduit en fervi- 
tude par des ufurpateurs. Ce généreux 
Portugais s'étoit toujours diftingué dans 
dçs^entimens £ nobles , fans que les 
prières de fa famille & les confeils dé 
tes amis l'euffent pu oblkçr de faire 
fa çoqr aux Miniftres d'Efpagne* Une 
ii rare fermeté l'avoit rendu fufpeft. Ce 
fait auffi le premier fur qui Pinto jetra 
les yqux , fâchant bien qu'un homme 
4e&e çara&ère écoh dan grand poids % 
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pour attirer la Noble/Te dans le parti du 
Duc de Bragance. 

Les plus grands Seigneurs du Royau- 
me s*étant aflemblés, comme je viens 
de le dire , l'Archevêque de Lisbonne ,* 
qui étoic fort éloquent , leur adrefifa la 
parole en ces termes : » Vous n'ignores* 
» pas Tes maux que nous avons eus à' 
*> fouffrir, depuis que tes Efpagnoîs fe* 
» font rendus maîtres de ce Royaume*' 
» Combien dé fang n'ont-ils pas répan- 
» dix pouf affurer leur ufurpation ! C'eft 
» un crime a leurs yeux d'être attaché 
» à fa Patrie , & ce crime eft toujours 
" puni de mort. Eft il quelqu'un parmi 
* nous dont la vie & les biens fbîent en 
» sûreté ? La Noblefle eft fans emploi , 
» fans confidération , & TEglifc n'a que 
» d'indignes Miniftres , depuis que les 
» Bénéfices font devenus la récompenfe 
» des créatures de Vafconcellos. Le 
» Peuple eft accablé d'impôts 3 les cam- 
» pagnes relient fans culture , & les 
» Villes n'ont prefqùe plus d'habitans. 
»' ï-^s portugais *fé font arrachés de leur 
» Patrie ,' pour aller fervir dans un Pays 
» étranger % & on à côhvoqué 1 arrière* 

P En Catalogne. Cette Province s'étoh fo«t 
cvé* contre PKiBppc IV , Roi «TEfpagne. 
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se manquoit, ce jour-là , qu'urt Hératff 
aux Portugais , pour le proclamer Roi , 
ou à lui-même allez de réfolntion pou* 
©fer mettre la Couronne fur fa tête ; 
jnais ce Prince étoit trop fage pont com- 
mettre un fi<grand deflfein aux faillies 
d'un Peuple léger. & inconftant. Il fe 
fetjra'au Ctaceau d'Almada ; : où il eue 
«he conférence, avec trois des princi- 
paux Conjurés *.. Ils lui repréfeiuererrc 
tivement 4e malheureux écat du Royau- 
arie<y les périls auxquels & per forme fe 
,-ttouvoit continuellement expo fée ; le 
<de£r qu'avoir toute la Nation de le voir 
fur le Trône, & la facilité de réufîir 
*kns une pareille entreprit Le Duc ie 
concerna de laiffer entrevoir qu'il ne 
^dâapprouvok pas. roux ce q« on* vouloir 
&ire en fa faveur. 11 attendoit que les 
vehofes fufleiH plus avancées , pour ma- 
aaifefter.fes fennmens. 
• Après, avoir pris dfe nouvelles mefbre» 
*mc Pinta^ il afemcetouiina k fa. màiffr* * 
4e Vilkviciofa. , avec, des inquiétude» 
^u'il n'avoir poinc encore; épreoivées: H* 
communiqua à.£o» épôufet les pwxpofi^ 

I ' 1 .' 1-. - -u » 

* Ces trois conjurés étaient Miguçl d'Aimé- 
ibat tmkd 'àtAlmteî* Mcwtoac..* 
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rions que venoienrde lui>faire les. prin- 
cipaux Seigneurs du Portugal. La Du- 
cheffe écoic Efpagnole de naiftance y 
foeur du Duc de Médina - Sidonia , 
Grand-d'Efpagne , & Gouverneur d'An- 
daloufie. Elle écoic née avec une foi ce 
inclination pour couc ce qui paroi (Toi c 
grand , & cette inclination devint peu» 
à- peu une paflion démefurée pour la 
gloire. Le Duc , Ton père , q«i s'ap- * 
perçut dab&rd de coûtes ces brillances 
qualités y m'n dç bonne, heure auprès 
d'elle des perfonnes habiles , qui lui inf- 
pirerenc des iemimens pleins de cette 
ambition que L'on regarde dans le mon- 
de comme quelque chofe de noble , 6c 
comme la première, venu des Princes, 
Auffi-tot après fon mariage , elle prie 
toutes les manières de Portugal avec 
tant de facilité , qu'elle fembloit être 
siée à Lisbonne. Bien différente de la 
plupart des perfonnes de fon fexe , elle 
iuyoit mus lès vains amufemens , 6c ne 
s'occupoit^ dans fesheures de loi fi r y que 
des choies qui pouvoient' embellie fon, 
efprir & rendre fon jugement plus jjafte. 
Le Duc de Bragartce , qui avoir pour 
elle une eftime infinie & une confiance 
parfaite , ne voulut rien: entreprendre' 
lw& lavoir co&faUét» 11 lui découvrir 



ilo Conjuration 

donc le plan de la conjuration & le nom 
des conjurés , mais il ne lui diflimula 
pas les périls qui accompagnent ordinal* 
lemetit ces forces dentreprifes. 

La vue d'un fi hardi projet ne fie 
qu'exciter le courage de la Duchefle 9 
& réveiller fe* délits à élévation. Elle 
reprefenra avec beaucoup de force à fon 
mari , qa'il avoir des droits incontefta- 
bles à la Couronne ; que dans la déplo- 
rable (ituation où fe crouvoitle Portu- 
gal , il ne convenoit pas à un homme 
de fon rang de demeurer dans l'indiffé- 
rence ; que (es enfans & route fa pofté- 
rité reprocheroient à fa mémoire de 
n'avoir pas profité d'une occafion (i fa- 
vorable. Enfuite , elle lui fit envifager 
le Trône par ces côiés f\ brillans, & lui 
exagéra tellement la facilité d'y parve- 
nir , qu elle le détermina enfin à tour 
hafarder , pour goûter les douceurs de 
la puiflance fouveraine. 

(Cependant la Cour de Madrid n'étoif 
pas fans inquiétude. Ces marques de 
joie 9 que le Peuple de Lisbonne avoic 
fait paroître à la vue du Duc de Btà- 
gance 4 firent impreffion fur le premier 
Àf iniftre, il commençoit à foupçonner 
qu'il fe tenoità Lisbonne des affembléet 
fecretees > & certains bruits qui ont ççu* 



de Portugal* 1 1 1 - 

tome de précéder les événemem extraor- 
dinaires , lui caufoient les plus vives alar- 
mes. Pour ôcer aux Portugais l'efpérance 
de réuflir dans la révolte qu'ils pou voient 
méditer , on envoya au Duc de Bra- 
gance des ordres pofuifs de fe rendre 
à la Cour , fous prétexte de conférer 
avec lui de l'état où croient les Trou- 
pes Se les Places du Portugal. Cette 
nouvelle fut un coup de foudre pouf 
le Prince. 11 fe perfuada qu'oit en vou- 
loir à fa perfonne , 6c que fa perte étoit 
jréfolue. La ctainte d'avoir été trahi s'em- 
para de fon efprit ; & comme ceux qui 
roulent de grands deflems dans leur 
fête croyent que le monde appliqué à 
leurs démarches devine toujours leuc 
fecret y ce Prince timide & défiant ftf 
crue précipité dans les plus grands inaU 
heurs. Il apprit gux conjures les ordre* 
qu'il venoit de. recevoir. Mendoze vint 
le trouver fecrettement , & lui déclara 
qu'il falloir prendre un parti ,.& choifit 
ou la jtoprt ou la Couronne* Le Due 
répondit qu'il étoit prêt ï tout entre* 
prendre pouf délivrer le Portugal de la 
tyfiamrô.de* Èfpagnojs* Il examina en» 
fuite avec Pinto comment on exécute- 
roit cette importante enueprife* Voici 
ceqpifiiçré^. , 
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On commencera par s'afïurèr de Lh* 
bonne , cjui , étant la capitale , donnera 
le branle à tout 1 le Royaume. Le même 
jour on fera déclarer cette grande Ville 
en faveur du Duc, & H- fera proclamé 
Roi de Portugal dans les lieux dé fà 
dépendance. Ceux de fes amis qui font 
Gouverneurs de Places , en feront au- 
tant dans tous les endroits où'ils coitpi- 
mandenr. La même chofe doit être exé- 
cutée jufques dans les Bbui'gs & Villa- 
ges dont les Conjurés font Seigneurs j 
afin que la nouvelle- de cette grande 
révolution fe répande" cotrtme un em-r 
brafement général dans tout le Royau- 
me , & entraîne tous les Peuples , fansf 
q*ie le peu d'Efpagnols qui tëftent ei* 
Portugal , fâchent où porter le&rs armés» 
It y avoit quelques détails fur la nwP 
niere «dont on devoit Vy prendre pour 
s'emparer de Lisbonne. •• 

Ce fut Pinraqui notifia aux Conjurée 
les intentions de fon Maître'. D'Âlméida» 
& Mendoze envoyèrent auffi-*èt cher- 
cher le Mos & le Corée. C'étoiénrdeu* 
lâches Bourgeois , '^i , àyàtit pfrtfép» 
ttfutes les Chargeà'de h ] vHïé-, tfvbierfë 
beaucoup <fc crédit' parrtli lé ! Peuple , 8é 
difpofoiem cFu» nombre eonfidéraWe 
d'Artifans qui étoiem à léUrç gàgew 
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Ces deux zélés Citoyens avoient pris 
foin depuis long-rems de fomenter & 
d'entretenir l'averfion des Bourgeois 
contre l'Efpagne , par les bruits qu'ils 
répandoient lourdement. Ils ne par- 
loient que de nouvelles impoficions 
qu'on alîoit bientôt établir. Ils avoient 
même congédié exprès plufieurs de leurs 
ouvriers y principalement les plus mu- 
tins, fous prétexte que le commerce 
étant ruiné ils ne pouvoient plus les 
entretenir j mais c'étoit afin que la mi- 
fere les portât plus aifément à fe fou- 
lever. Cependant le Mos & le Corée 
les affiftoient de tems en tems, afin 
de les avoir toujours à leur difpofition. 
Ils entretenoient , outre cela , des intel- 
ligences fecréttes avec les principaux de 
chaque quartier > en forte qu'ils aflure- 
rent les Conjurés que, pourvu qu'ils 
fuflent avertis la veille de l'exécution f 
ils s'engageoient à dire foulever la plus' 
grande partie du Peuple , à telle heure 
qu'on voudroit, 

Piuto trouva tous les autres Conju- 
rés fermes, intrépides, & pleins d'im- 
patience de fe venger des Efpagnols. 
Les principaux Chefs de cette glorieufe 
entreprife s'aflemblerent à l'Hôtel de 
Bragance, Ta nuit du 15 Novembre. Ils 
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eurent la fatisfaétion de voir qu'ils pou- 
voienc Compter à- peu- près fur cent cin- 
quante Gentilshommes, la plupart Chefs 
de Maifon , & fur environ deux cens 
Bourgeois & Attifans , tous gens de 
main dont on étoit allure^ & qui,, par 
leur crédit dans la Ville , enttaîneroient 
aifémcnt le refte dtf Peuple. Comme le 
Roi d'Efpagne écoit alors occupé à ré- 
duire les Catalans , & à fe défendre con- 
tre la France & la Hollande , il navoit 
pu laifler beaucoup de troupes en Por- 
tugal; c'eft ce qui devoit facilirer le 
fuccès de la Conjuration. 

On délibéra dans i'aflemblée fur les 
mefures qu'il falloir prendre pour réaf- 
fir plus fûremenr. La mort de Vafcofl- 
reltas fut rélbîue. Cetie vi&ime éroit 
due ait rtllentimeiit des Ponugais. Il 
y en eut qui propoferent de traiter dé 
même l' Archevêque de Bragne; mais 
JDom Miguel d'AIméida repréfenta , 
qu'en faifant périr un homme de ce 
carattère , & revêtu dune aullî grande 
dignité, on atiireroit fur !e Duc de 
Bragahce la haine de tous les Ecclé- 
fiaftiques & des Inquifiteurs , gens re- 
doutables aux Princes les plus puifTans. 
Enfin , il parla fi fortement en faveur du 
Piélat , qu'il fit changer de intiment 
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aux Conjurés* Ceu*-ci réglèrent la 
marche & Tordre de l'attaque , & fixè- 
rent l'exécution i ijn Samedi premier 
Décembre 1640. 

Enfin , le jour parue où le fuccès al* 
loir décider fi le Duc de Bragance mé- 
ritoit le titre de Roi & de libérateur 
de la Patrie , ou le nom de Rebelle 8c 
d'ennemi 4e l'Etat. Les Conjurés fe rctv 
dirent de grand matin chez d'Alméida* 
& chez les autres Seigneurs où ils de» 
voient s'armer. Ils y pâturent tous avec 
tant de réfolution & de confiance» qu'ils 
fembloient aller à une vi&oir* certaine. 
Ce qui eft de remarquable > c'eft, que , 
da»s un fi grand nombre » compofé de 
Prêtres, de Bourgeois Se de Gentils- 
hommes , qui étaient la plupart ani- 
més par des intérêts différens , il n'y en 
eut pas un feul qui manqua à fa parole 
& à la fidélité qu'il avoir promife. Plu- 
fleurs femmes même voulurent avoir 
part à; la gloire de cette journée. Oo 
rapporte que Dona Philippe de Vil- 
lenes *rma Tes deu* fils \ & après leur 
avoir donné leurs cuiraffes : » Alkzr* 
» mes enfatis , leur dit-elle f éteindre 
m la tyrannie, & vous venger des Efpa- 
» gnolj. Si le fuccès ne répond pas à 
» «osiefférauc^s^vauemerene lucvir 
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t» vra pas un moment au malheur de 
» tant de gens de bien ». 

Les Conjurés ayant pris les armes , 
ie rendirent au Palais par différens che- 
mins. Us fe parragerent en quatre ban- 
des , comme on en étoit convenu, at- 
tendant avec bien de l'impatience que 
huit heures fohnaflTent ( c'étoit fe mo* 
. tnent marqué pour l'exécution.) Jamais 
, «1$ tems né leur avoir para fi long. La 
•crainte qu'on ne s'apperçûc de leur grand 
nombre , & que l'heure extraordinaire 
où ils paroiflbient au Palais ne fît foup- 
çonner & Vafconcellos quelque choie 
de leur deflein , leur caufa de cruel- 
les inquiétudes. Enfin , Photlogéfonna , 
6c Pinto ayant tiré un coup de piftalet 
poiit fignal , chacuri ie vit en liberté 
d'agir. Dom Miguel d'Aîméida acta- 
•queauffi-tôr la Garde Allemande , qui 
rut défaite fans prefque avoir rendu de 
combats. Le Grand- Veneur , Mella fou 
frère, & Ddm Eftervan d'Acagnai char- 
gent la Compagnie Espagnole qui fait 
une affez vive réfiftance. Un Prêtre ^ 
marchant à la xite - des-' Conjurés. , ' t*- 
/nânr un crucifix d'une- main, Se une 
épée de loutre , antflhe le Peuplé avec 
une voix terrible y décharge des coups 
ftweux fur ^Efpttgûpk > qui prennent 
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la fuite, & fe voyent contraints de crier 
comme les autres , Vive le Duc de Bra- 
gancè J Roi de Portugal. Pinto s 'étant 
ouvert le chemin du PaJais, marche avec 
tant de confiance & de réfolution , que , 
rencontrant un de fes amis , qui lui de- 
mande, en tremblant, où il va avec ce 
grand nombre de gens armés, & ce qu'il 
veut faire : » Rien autre choie , répond 
» Pinto en fouriant ; que de changer de 
» maître * & de vous défaire d'un tyran, 
» pour vous donne* un Roi légitime »>• 
Antoine Corré*, premier Secrétaire 
de Vafconeelios , accourt au bruit qu'il 
entend dans le Palais. Comme il étoic 
le Miniftre ordinaire des cruautés de 
fon maître » & qu'il traitoic la Nobleffe 
avec le dernier mépris , on fe donne 
bien de garde de l'épargner. Dom Me- 
nezès lut enfonce fon poignard dans le 
fein. Corréa , ne pouvant comprendre 
qu'on oie' s attaquer à lui , fe tourne, 
fièrement vers • le Portugais qui l'avoit 
bleffé , & le regardant avec des yeux 
<]ui refpiroicnt la fureur & la vengeance: 
Quoi ! f# as V audace de toe frapper i 
loi dit-il. A quoi l'autre ne répondit 
que .par trois ou quatre coups redoublés 
qui jetterenc.ee. malheureux fur le car- 
reau. Cependant fes bleïTure* ne fe trou^ 
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verent pas mortelles , & il en réchappa 
pour perdre la vie , quelque tems après , 
par la main du bourreau» 

Les Conjurés entrèrent en foule dan* 
l'appartement de Vàfconcellos. On le 
cherche par-tout , on renverfe les meu- 
bles , on enfonce les coffres pour le trou- 
ver. Chacun veut avoir l'honneur de lut 
donner le premier coup. Cependant il 
ne paroît point , & les Conjtités font ut» 
défefpoir qu'il échappe i 'leur reflTenti* 
ment. Une vieille fervante , menacée 
de la mort , montre l'endroit où il s'eft 
caché. On Iç trouve , Su Dom Rodrigo 
de Saa , Grand-Chambellan , lui lâche 
un coup de piftolet. Les autres Conju- 
rés fondent iWr lui , l'épée à la main} on 
h jette enfuite paV les fenêtres , en criant: 
Le tyran eft m&rt; vive la liberté & Dom 

. Juan ., Roi de Portugal Le Peuple, qui 
étoit accouru au Palais , pouffe mille 
cris de joie * en voyant précipiter Va£* 

• èoncellos. On fe jette avec foreur fut 
fon cadavre. Chacun , en le frappant , 
croit venger l'injure publique , & don-* 

% lier les derniers coups à la tyrannie. -\- 
k Telle fut la fin de cet odteux Mt- 
niftre. Il étoit né avec un génie admi- 
rable pour les affaires ; mais il rte fe 
fervit de fon habileté , que poljr faire le 
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malheur de fa Patrie. Jamais il n'y eut 
de coeur plus impitoyable. 11 ne connoif- 
,foit ni parens ni amis , & ne fongeoit 
qu a fa proprie fortune. Il avoit amaffé 
d$s biens immenfes dans l'exercice de 
ion emploi. La meilleure pairie de fes 
tréfors rue pillée dans la chaleur de la 
t fédition. Le peuple fe fit juftice lui- mê- 
me , & fe paya par fes propres mains „ 
en s appropriant les biens qu'on lui avoir 
enlevés. Le fort de Valconcellos devroit 
fervir de leçon à tous les indignes Mi- 
niftres, qui s'embarraflenr peu de la mi- 
fere publique , lôrfqu'ils en peuvent 
tirer avantagé. 

Les Conjurés fe rendirent maîrres 
du Palais où logeoit la Vice -Reine. 
Cette Princeiïe étoit accompagnée de 
fes filles d'honneur & de l'Archevêque 
de Brague. Elle fe préfenra à l'entrée de 
fa chambre , fe flattant que fa préfence 
appaiferoir la Noblefle & feroit retirer, 
le Peuple. » J'avoue , Meilleurs , leur 
99 dit-elle, en s'avançant vers les princi- 
» paux Conjurés, que Vafconcellos s'eft 
o juftement attiré votre haine & votre 
s» indignation. Sa mort vient de vou* 
» délivrer d'un Miniftre odieux. Votre 
» reflenriment ne doit-il pas être fatis- 
» £ut? Si vous perfiftez plus long tema 
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•> dans ce tumulte , vous ne pourrez 
?> vous difculper du crime de rébellion, 
ii & vous me mercrez moi- même hors 
*> d'état de pouvoir vous exçufer auprès 
» du Roi »'. Dom Antoine de Mene- 
fcès répondit à la Vic$ - Reine : » Ne 
» croyez pas, Madame, que tant de gens 
p de qualité n'ayent pris les armes- que 
*;pour ôter la vie à un mifcrable qui la 
» deyojt perdre par la main du bourreau. 
» Nous ne nous fommes atfemblés que 
>j pour rendre au Duc de Biagancç une 
m Couronne qui lui appartient légitime- 
» ment , & qu'on a uiurpée fur fa Mai- 
» fon. 11 n'y en a pas un de nous qui 
» ne foit prêt à fe facrifier pour re«* 
» mettre ce Prince fur le Trône de fes 
-ii Aïeux ». La Princeffe voulut répli- 
quer , & incerpofer l'autorité du Roi i 
mais d'Alméida , craignant qu'un plus 
long difeours ne rallentît l'ardeur . des 
Conjurés , 1 nicerrompit brufquement * 
& lui dit : » Le Portugal ne reconnoîc 
» plus d'autre Roi que le Duc de Bra- 
» gance j & , en même-tems > rous le$ 
Conjurés crièrent à l'eijvi : . Vive Dont 
Juan j Roi de Portugal, Onjfupplia enfui- 
te la Princefle dé ne pas s'expofer aux in- 
fuites d'un Peuple furieux , ôc de fe Ve- 
lirer dans fa chambre. On l'afTura qu'elle 

y 
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y feroit fervie avec autant de refpeâr, 
que fi elle commandoit encore. Ella 
comprit aifément par ces paroles qu'elle 
croit prifonniere. Outrée de dépit , elle 
demanda : Que me peut donc faire le Peu» 
pie ? Rien autre chofe j répondit Noro- 
gna avec beaucoup d'emportement, que 
de jetter votre Atteffe par les fenêtres. 
L'Archevêque de Brague ne pût en- 
tendre cette réponfe fans frémir : il ar- 
racha l'épée d'un foldat pour percer ce- 
lui qui vçnoic de tenir un pareil difeours. 
D'Alméida fe jette fur lui, l'embrafTe, 
le conjure de longer au péril où il s'ex- 
pofe ; puis le tirant par force i l'écart t 
» Savez- vous, lui dit-il, que votre vie 
*» ne tient à rien , & que j'ai eu bien de 
» la peine à l'obtenir des Conjurés ? Ne - 
» cherchez pas i les aigrir davantage 
* par une bravoure inutile, & peu con- 
» venable à un homme de votre carao» 
« tere. t» Le Prélat profita de ce con- 
feil j il fe retira dans Fefpérance que le 
teins lui fourniroic une occafion favor 
table de fe venger. 

On saflura de tous les Espagnols qui 
étoient dans le Palais où dans la ville *. 
Cela fe pafla auffi tranquillement que 

* La plupart fiucot aortes dans leur lit. 
Tom UL V 



lt* ' Conjuration 

s'ils avoient été anêtés par urç ordre 
de Sa Majefté Catholique, Perfonne 
ne branla pour les fecourir. On cira 
enfuite des prifons tous ceux que la du- 
reté des Minières d'Efpagne y tenoit 
enfermés. Ces pauvres gens,, paflant 
tout- à- coup d'un affreux cachot , & de 
la crainte continuelle d'une mort pro- 
chaine , au piaille de trouver leur li- 
berté dans celle de leur Patrie , touchés 
de fentimens de reconnoilTance , & 
agités par la crainte de retomber dans 
leurs chaînes, compoferent une nouvelle 
compagnie de Conjurés , qui montra 
beaucoup d'ardeur pour affermir le Duc 
de Bragance fur le Trône. 

Cependant les Efpagnols étoient en- 
core* dans la Citadelle , d'où ils pouvoient 
foudroyer la ville, & faire repentir les 
Portugais de la démarche, qu'ils ve- 
noient de faire. C'eft pourquoi les Con- 
jurés croyant n'avoir rien fait tant qu'ils 
ne feroient pas maîtres de cette Place * 
allèrent trouver la Vice-Reine^ & lui 
demandèrent un ordre pour le Gouver- 
neur, afin qu'il remît la Citadelle encre 
leurs mains. La PrincefTe refufa d'y con- 
fentir. Prétendez-vous 3 leur dit-èlle» m* 
rendre Complice de votre rébellion f Si vous 
neJigMXprornptcment cet ordre j répondit 
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tin des Conjurés *, on Va fur-le- champ 
poignarder cous les Efpagnols qui font à 
Lisbonne. La Vice-Reine, effrayée de 
cecte menace , figna ce qu on voulut f 
croyant que le Gouverneur favoit trop 
bien fon devoir pour déférer à un ordre 
qu'il devineroit aifément avoir éré ex- 
torque par violence. Elle fe trompa : 
le Gouverneur Efpagnol ** , homme 
de peu de réfolution , voyant à la porte 
de la Citadelle tous les Conjurés qui le 
menaçoiehc de le mettre en pièces avec 
fa Garnifon , s'il ne fe rendoit à Tinftant, 
fe trouva fort heureux d'avoir un pré- 
texte pour couvrir fa lâcheté. 11 fendit 
la Citadelle. Mendoze & Mello par- 
tirent fur-le- champ pour apprendre au 
Duc de Bragance le fuccès de la Con- 
juration , & pour laffiirer , de la part de 
toute la ville , qu'il ne manquoit plu* 
au bonheur 'du Peuple que la préfencer 
de fon Rei. - ' 

Tandis que ces deux Seigneurs étoiene 
en route , lé Duc de Bragance , qui 
îgnoroit ft. deftinée , fe rrouvoit* darœ 
une «terrible' fituatîom Tout ce que l'ef- 
pétance Jâ : j>lus : flatteufe a d'agréable , 

*. .' ■ , ,;i 

* D;Àlma(âo*._ 

* Dom &>ui$ : <lcl-Canif>o, 
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& tout ce que la crainte la plus cruelle 
a de terrible , venoient fucceffivemenc 
Agiter fon ame» L'éloignement de Vil- 
la viciofa, quieft à trente lieues de Lis- 
bonne, l'empèchoic de recevoir des 
' nouvelles auffi promptement qu il Tau* 
roit fouhaité. Tout ce qui! favoit, 
c'eft que dans ce moment on décidoit 
de fa vie & de fa fortune. Il avoit 
déjà paffé la journée & une partie de 
la nuit dans ces agitations , lorfqu enfin 
Mendoze & Mello vinrent mettre fin 
à fes inquiétudes. Ils fe jetterent d'a- 
bord aux pieds du Prince. Par cette 
t&ion refpeâueufe , Se par la joie qui 
brilloit fur leur vifage, ils lui ap- 
prirent encore mieux que par leurs 
Çurolet, qu'il étoit Roi de Portugal* 
ouc le Château retentit alors de cria 
de joie : la nouvelle fe répandit dans 
un moment aux environs* Chacun ac- 
courut en foule pour rendre fes devoirs 
au nouveau Roi j . & peut-être que ces 
premiers hommages , quoique rendus 
confufément ., ne touchèrent pas moins 
l'ame de ce Prince, que ceux qu'il reçut, 
quelque tems après dans un jour de 
cérémonie. 

Dom Juan de Braeance partit auflî- 
C&t pour Lisbonne. Il étoit accpoîpagné 
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île plufieurs Seigneurs qui s'étoient ren«* 
dus auprès de lui. 11 trouva les chemins 
bordés d'un nombre infini de gens do 
toutes conditions, qui accouroient pour 
le voir. Ce Prince eut la fatisfaâion , 
dans tous les lieux de Ton paflage , d'en- 
tendre le Peuple qui failoit des vœux 
pour fa <onfervation , & qui donnoic 
mille malédiâions aux Efpagnols. Toute 
la Noblefle , les Officiers de la Cou- 
ronne & les premiers Magiftrats , le 
furent recevoir bien loin de Lisbonne , 
& il entra dans cette ville aux accla- 
mations de tous les habirans. 

Tout le refte du Royaume fuivic 
l'exemple de la Capitale , & jamais ré- 
volution ne fut fi prompte ni plus gêné* 
raie. On apprenoit tous les jours que les 
villes & les Provinces entières avoient 
chaJfé les Efpagnols pour fe mettre fous 
1 obéiffance du nouveau Roi. Les Gou- 
verneurs de Places ne furent pas plus 
fermes que celui de la Citadelle de Lis- 
bonne. Soit qu'ils n'eu (Te ne pas aflez de 
troupes pour contenir le peuple , ou qu'ils 
manquaient de courage ou de muni- 
tions , ils ne firent aucune réfiftance : 
chacun d'eux craignoit pour foi le fore 
de Vafconcelios ; rien ne leur paroifloit 
fi terrible que le peuple en fureur j de 

i iij 
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forte qu'on les voyoit s'enfuir avec là 
même précipitation que des criminels 
qui échappent de leurs priions > fans 
qu'il reftât dans tout le Portugal un 
£eul Efpagnol qui ne fût arrêté , & tout 
cela en moins de quinze jours. 

11 n'y eut que Dom Fernand de la 
Cueva, Gouverneur de la Citadelle de 
Saint- Joam, a l'embouchure du Tage, 
qui parut vouloir tenir contre la révo- 
lution générale , & çonferver la Place 
au Roi fon maîtte. Sa garnifon n'étoit 
compofée que d'Efpagnols , qui fe dé- 
fendirent courageusement. Dom Fer- 
nand i après avoir Iong-tems réfïfté aux 
attaques des Portugais , laifla corrotn- 
ftfe fa fidélité , & rendit la Citadelle , 
ibus prétexte qu'il n'avoit pas de trou- 
pes fuffifantes. Les Officiers refuferent 
de fianer la capitulation *- *i •; ~-- 

un jeune Gentilhomme Efpagnol qui 
promit de tenir encore trois femaines, 
& d'attendre le fecours qu'on feroic 
venir d'Efpagne. 

Tel fut le (uccès de la Conjuration 
de Portugal. Cette entreprife doit être 
regardée comme le miracle du fecret, 
foit que l'on confidere le grand nombre 
ou les diverfes qualités des perfonnes 
qui entrent dans ce complot ; mais on 
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peut dire auffi que ce fuc une fuite na- 
turelle des fentimens de haine & de 
vengeance que chacun d'eux avoit coûr 
çus depuis long-cems contre le Gouver- 
nement Efpagnol. Les guerres fréquen- 
tes que ces peuples comme voifins t 
ont toujours eues l'un contre l'autre, 
firent naître Panimofité entre les deux 
Nations. La concurrence dans la décou- 
verte des Indes , & de fréquens démê- 
lés , n'ont pas peu contribué à augmen- 
t:r ces fentimens réciproques de haine 
& d'averfion. 

La nouvelle de la révolte des" Por- 
tugais parvint bientôt à la cour de Ma- 
drid. Le premier Miniftre fut au défef» 
poir de s'être laifTé prévenir î Philippe 
IV n'avoit pas befoin de nouvelles af- 
faires ; il étoit afTez embarraffé à fe dé- 
fendre contre les armes de la France , de 
la Hollande & de la Catalogne. Toute 
la Cour favoit ce qui venoit d'arriver 
en Portugal \ le Roi étoit le feu! qui l'i- 
gnoroit j perfonne n'ofoit l'en inftruire, 
par la crainte du Comte d'Olivarès , qui 
n'auroit pas pardonné aifément à ceux 
qui fe feroient chargés de ce foin. En- 
fin, cette affaire faifant trop de bruit 
pour être cachée davantage, & le pre- 
mier Miniftre, craignant que quelques*- 

F iv 
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uns de fes ennemis ne la racontaient 
d une manière qui lui fût défavanta- 
geufe , il fe détermina à l'annoncer lui- 
même au Roi} maisçomme il connoif- 
ibit Tefprit de ce Prince , il fut tour- 
ner la chofe fi adroitement , que Phi- 
lippe IV ne connut pas toute la perte 
qu'il venoit de faire. »'Sire, dit le 
» Comte, en abordant fon maître avec 
4» un vifage ouvert & plein de confian- 
» ce, je vous apporte une bonne nou- 
w velle. V. M. vient de gagner un grand 
» Duché, & plufieurs belles terres. Et 
» comment, répartit le Roi? Ceft, ré- 
»* pliqua le Miniftre , que la tête a tour- 
» né au Duc dé Bragance ; il s'eft laiffé 
» féduire par une vile populace, qui Ta 
•> proclamé Roi de Portugal. Voilà , 
*» par conféquent , tous fes biens confif- 
n qués j il n'y a qu'à les réunir à votre 
99 Domaine , & par rextin&ion de la 
» JMaifon de Bragance, Votre Majefté 
*> régnera déformais , fans inquiétude , 
» en Portugal. » 

Quelque foible que fût Philippe IV, 
il ne fe laifla pas tellement éblouir par 
ce beau difcours, qu'il ne fût bien à quoi 
s'en tenir; mais comme il ne voyoit 
que par les yeux de fon Miniftre, il fe 
contenta de lui dire qu'il falloit travail- 
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1er à éteindre une rébellion qui pouvoir 
avoir des fuites dangereufes. Le Roi de 
Porrugal , de fon côté , travaillent à 
s'affermir fur le Trône. 11 nomma des 
Gouverneurs qui allèrent promptement 
fe jetter, chacun dans leurs Places , avec 
ce qu'ils purent ramafler de gens de 
guerre. Ce Prince délivra, en même 
rems quantité de Commiffions pour le- 
ver de nouvelles Troupes. Il fit enfuite 
examiner tes droits à la Couronne * ,' 



* Après la mort du Cardinal Dom Henri j 
Roi de Portugal , il v eut plufieurs prêtera 
dans à la Couronne. Philippe II , Roi d'Efpa- 
oie , & Catherine de Portugal , femme de 
Dom Jacques , Duc de Bragancc , Soient les 
mieux fondés dans leurs prétentions. Le Mo- 
narque Efpagnol étoit fils de 1* Infante Ifabellc ,' 
fille aînée du Roi Emmanuel. La Duchefle 
de Bragance fortoit du Prince Dom Edouard , 
fils du même Roi Emmanuel. Cette Princefle 
prétendoit que la Couronne de Porrugal lui 
appartenoit préférablement à Philippe II , qui 
ae fortoic du Roi Emmanuel que par une fille 
qui 3 félon les Lojx fondamentales du Royau- 
me, étoit exclue du Trône, parce qu'elle 
avoic époufé un Prince étranger. Comme le 
Roi d'Efpagne avoit la force en marn , il 
s'empara de la Couronne, au préjudice de la 
légitime héritière. Les Efpagnols furent maî- 
tres du Portugal depuis Tan 1580» jufqu'ea 
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afin qu'il ne reftât aucun fc rupule dans 
l'efprit des Portugais, &"par un A&e 
folemnel, il fut reconnu pour véritable 
& légitime Roi . de Portugal. Après 
cela, voulant faire fentir à fes Sujets 
combien il leur étoit avantageux d'a- 
voir changé de Maître, il abolit tous 
les impôts dont les Efpagnols avoient 
accable le Royaume. Il donna les prin- 
cipales Chargés . de l'Etat à ceux des 
Conjurés qui en étoient les plus dignes , 
& qui avoient marqué le plus d'ardeur 
pour fon élévation. Pinto devoit plus 
que perfonne prétendre aux faveurs : 
comme il croit d'une naiflance médio- 
cre , Dom Juan n'ofa pas l'élever au* 
premiers emplois; mais ce fidèle Qo- 
xneftique fut toujours honoré de la con- 
fiance de fon Maître, Lé crédit dont il 
jouiflbit ne valoir- il pa$ mieux que 
certains titres éclatàns qui rie donnent 
quelquefois :âiiam& autorités ,. 

Philippe /IV fit contre * le ; Portugal 
quelques tentatîtfcs^ui he îervirdiit qu'à 
montrer fa fkjiblelTe. Ses Coupes 'n'ëù- 
îent que du défav^tage, tenir ex>*nl>l$ 
de bonheur , iDgmr Jwtft de Bragance 
apprit tyté Goa ^Sc toot- ce qui recoa- 
rioît Ja Dorhinatidri^ortugaïfe -tfânç 
l'Afrique , aux Indes ôc au Perdu, 
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atoient fuivi la révolution générale; 
de forte que tout fembloit promettre 
au Roi de Portugal une fuite d'heureux 
fuccès , lorfque cç prince fe vit fur le 
point de perdre le fceptré & la vie , p«t 
une déteftaWe confpiration qui s'étoit 
formée dans Lisbonne, & au milieu 
même de la Cour. 

L'Archevêque de Brague , comme 
nous l'avons dit, étoit entièrement dé- 
voué à PEfpagne. Il ne voyoit auffi <fu a» 
vec un véritable défefpoir, la Vice- Rei- 
ne prifonniere en des lieux où elle de- 
voit commander. Le fou venir des bon- 
tés dont il étoit redevable i cette Prin- 
cetfe , alluma la colère du Prélat > <8t 
le fit réfoudre à tout employer pour la 
venger de fes ennemis* 11 n'entreprit 
rien moins que de faire périr le Roi. Gé- 
rant affermi dans ce de (Te in, il s'appliqua 
à rrouver les moyens qui pouvoient faite 
réuffir le plus promptement fon projet. 
Il favoit que la plupart des Grands- du 
Royaume ne voyoiént qu'avec une fe- 
crette jaloufie lélévatiôn d'Un Prinde 
qui avoit été leur égal. L'Archevêque 
efpéradonc trouver des Panifâiis pftftfû 
la haute Noblefle. 11 jetta d'abord les 
jeux fuf le Mafquis de Villaréal , qii 
étoit de la Maifon de Bragauce,-& il 

f vj 
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lui repréfenta que le nouveau Roi étant 
un efpric défiant & timide , il cherche* 
loit coûtes les occasions d'abaifler les 
Princes dé fou fang. » Ne voyez- vous 
» pas y lui dit-il , qu'on . vous éloigne 
j» des emplois , pendant que toutes les 
» Charges de l'État deviennent la ré- 
» compenfe d'une troupe de féditieux? 
j» Tous les gens de bien ne voyent qu'a* 
» vec douleur le mépris qu'on fait de vo- 
it tre perfonne» On va vous faire languir 
~j» dans une indigne oifivété» au rond 
» d'une Province. Songez que vous êtes 

* trop grand par votre naiflance , pour 
» être le Sujet du plus petit Roi de PEu- 
» rope, & au'il vaut mieux obéir i un 

* maître qui » par le nombre confidéra* 
» ble d'Emplois & de Gouvernement 

* dont il peut difpofer , eft en érat de 
» xécompenfer un homme de votre 
» rang. » Le Prélat voyant que ces dif- 
cours taifoient impreflion fur l'efprit'dii 
Prince, acheva de le déterminer y en lai 
promettant , de la part du Roi d'Efpa- 

£ne, la Vice -Royauté de Portugal* 
/Archevêque s'étant allure du Mar- 
quis de Villaréai , du Duc de Cantine *» 

* Le Doc de Camîae éteh fib du Marquis 
JcYillveal. 
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& du Grand -Inquifitear, travailla à 
augmenter le nombre des Conjurés , & 
il y réuffir. Le deiir de la vengeance 
éroit fi violent , qu'il n'eut point de 
honte d'emprunter le feçours des Juifs, 
pour chafler du Trône fon Roi légiti- 
me ; & ce fut peut-être la première 
fois que l'on vit Nnquifuion agir de 
concert avec la Synagogue. 

Les Conjurés , après plufieurs projets 
différens, décidèrent enfin que les Juifs 
mettraient le feu , la nuit du 5 Août , 
aux quatre coins du Palais, Se en même 
tenu à plufieurs maifons de la ville, 
afin d occuper le Peuple , chacun dans 
fon quartier ; qu'on le jetteroit enfuite 
dans le Palais , fous prétexte d'apporter 
du fecours contre l'jncendie , & qu'au 
milieu du trouble & de la confimon, 
on sapprocheroit du Roâ , Se 00 le poi- 
gnarderait ; que le Duc de Camint s'af- 
iureroit de la Reine & des jeunes Prin- 
ces , afin de s'en fervir pour faire ren- 
dre la Citadelle ; qu'il y auroit des gjens 
tout prêts , avec beaucoup de feux d ar- 
tifice, pour mettre le feu, à la Flotte j 
que l'Archevêque & le Grand- Inquifi.- 
teur, avec tous fei Officiers, marche- 
roient par la ville , pour appaifer le 
Peuple , & l'empêches de remuer , pai 
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CONJURATION 

DE R1ENZL 

.Spirer au rang fuprême, & y par- 
venir par des moyens qui dévoient 
en écarter pour toujours j gouverner eu 
fage Lçgiflateur, & fe comporter en 
Tyran j dépouiller un Souverain de fou 
autorité légitime, 8c. lui faire agréée 
une pareille ufiirp^tion j échouer contre; 
des difficultés légerçs , & triompher des 
plus grands obftacles •, trouver des ref- 
fources dans les occasions imprévues, & 
manquer de cette folidité qui eft nécef- 
. faire pour fuivre long-tems un grand 
projet; agir en infenfé, & réuffir mieux 
que les plus profonds, politiques j être 
l'idole du Peuple & en devenir l'exé- 
cration ■: voilà l'étonnant tableau que je 
vais préfenteraux Le&eufsj mais, avant 
que d'entrer dans le détail de cette fa- 
meufe Conjuratipn a il fjïut tracer le por- 
trait de celifi qjïi va-fouer le principal 
perfonnage. 

Nicolas de Rienzi * étoit un de ces 

* Rienzi étoit fils d'un Cabaretier & d'une 
porteufe d'eau. 
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tkuliere d'écrire ten Efpagne. Cethom- 
me , appelle Baeze , faifoit pjofeffion 
publique de la Religion Chrétienne, & 
éroit Juif dans le cœur. On lui offrir 
une fomme confidérafcle d^argent pour 
l'engager dans l'entreprife j il fe laiffa 
féduire, & promit de faire rcnir les lettres 
au premier Miniftre. 

Baeze adreffa fon paquet au Mar- 
quis d'Aiamonre , Gouverneur de la 
première Place frontière d'Efpagne , 
croyant fes lertres en fureté fi -tôt 
qu'elles feroienc hors de Portugal. Ce 
Gouverneur qui s'imtrefïbit fore à tout 
ce qui regardoit le Monarque Portugais i 
érant proche parent de la Reine , fut 
furpris de voir des lettres cachetées àù 
grand Sceau de Tlnquifirion de Lisbon- 
ne , & 'adreflees au premier Miniftr* 
d'Efpagne. 11 lès ouvrit auffi-tot, dani 
la crainte que ce ne fût quelques avis 

Î[u'ôn donnoit au Comte d'Olivarès , aii 
ujet de la liaifon que le Marquis d'Aii- 
monte avoit toujours entretenue àfveè 
le "Roi &, la' Reine dé Portugal ,, ihat 
gré les dernières 'révolutions. Le Gou- 
verneur dèrqêura fort ééonrté, quancHJ 
vît le projet 9c le plan.d'uhe conjura 
tïon breçe à éclater contre Sa Majefté 
Portugaise 3c tbûfé la tààlfcu Royale! 
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D'Aiamon te renvoya auffi - tôt le pa^ 
quet au Roi de Portugal. 

On ne peut exprimer qu'elle fut la 
furprife de Dom Juan de firagance , 
lorsqu'il vit que des Princes fes parens , 
un Archevêque & plufieurs Grands de 
fa Cour > qui fembloient avoir marqué 
plus de joie de fon élévation , confpi- 
roient non-feulement contre fa Cou- 
ronne , mais en vouloient encore à fa 
vie. Il fit aufli-tot affembler fon Confeil 
fecret , & quelques jours après , on exé- 
cuta ce qui y fut réfolu. Le jour que la 
confpiration de voit éclater, le Roi fit 
entrer dès le matin dans Lisbonne tou- 
tes les troupes qui écoient en quartier 
dans -les village» voUros., fous prétexte 
d'une revue générale qu'il vouloit faire 
flans la grande cour du Palais. Il donna , 
de fa propre main & en fecret, plu* 
/leurs billets cachetés , à ceux des Offi- 
ciers dont il étoit le plus sûr , avec un 
ordre précis à chacun de n'ouvrir forç 
billet qu'à midi , & pour lors d'exécuter 
ponctuellement ce qui leur étoit ordon» 
né. Le Roi, ayant enfuité fait appel- 
1er dans fon cabinet l'Archevêque & 
le Marquis de Villaréal , fous prétexte 
de quelque affaire qu'il vouloir leur 
communiqué , on l^' arrêta fans bruit» 
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Oh en fit autant au Duc de Camine. 
Ceux qui avoienc reçu du Roi les bil- 
lets cachetés , les ayant ouverts , y trou- 
vèrent un ordre pour chacun d eux , 
d'arrêter un des Conjurés, de le con- 
duire en telle prilon , & de le garder ï 
vue. Ces mefures éroieiu prifes fi juf- 
tes , * furent fi bien exécutées , qu en 
moins d'une heure , quarante-fept per- 
fonnes qui avoienr eu part à la conjura- 
tion , fe trouvèrent emprifonnéés. 
' Le bruit de cet affreux complot s'c- 
tant répandu dans la ville , tous les ha* 
bitans accoururent en foule au Palais , 
demandant avec de grands cris que Ton 
leur livrât les traîtres. De peur de laitfer 
rallentir la haine du Peuple >\ qui patfe 
aifément de la fureur & de la colère la 
plus violente contre des criminels , aux 
fentimens de pitié & de compaffion , 
dès qu'il ne les regarde plus que comme 
des malheureux , le Roi fit publier que 
les Confpirateurs avoient eu deffein de 
PafTaffiner , & toute la Maifon Royale ; 
de mettre le feu à la ville & de la li- 
vrer au pillage $ mais ce qui acheva d'ir- 
riter les Portugais, c'eft qu'on leur dé- 
clara que les Efpagnols , pour s'épar- 
gner déformais toute crainte de nou- 
velles confpirations , & pour aflfouvir 
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auprès de Clément VI. Ce Pape, vou- 
lant donner au Député des preuves de 
fon cftime & de fa confiance , le fit No- 
taire Apoftolique , Se le renvoya coin-» 
blé de faveurs. Rienzi fut moins fenfible 
aux bienfaits du Pontife , qu'aux mau- 
vais traitemens qu'il avoit reçus d abord 
du Cardinal. Le reflentiment l'emporta 
fur la reconnoiflance , & il fortit d'A- 
vignon dans le delTein de fe venger. 

Dès que Rienzi fut de retour à Ro- 
me , il commença à exercer fa charge 
de- Notaire Apoftolique avec une af- 
fe&ation d'honneur , de juftice & de 
probité , qui , jointe à fes difeours éter- 
nels fur les vices contraires des Sei- 
gneurs & des Magiftrats , faifoit un 
contrafte très- propre à les rendre odieux , 
Se à lui attirer i'affeâion du peuple* 
Quand il fe crur bien établi dans l'ef- 

Îicit de fes- concitoyens' , il réfolut de 
aire un coup d'éclat. Tandis que le 
Confetl étoit aflemblé , Rienzi fe 
levé tout - à - coup , fait des reproches 
fanglans à la Noble (Te , Se exhorte les 
Officiers Se les Gouverneurs à remplit 
plus exactement leurs devoirs. JLa ré- 
compenfe de ce zèle imprudent , fut un 
vigoureux fouffiet que donna au Ha- 
rangueur André le Normand Carnet- 
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Imgue, qui étoit de la Maifon des Co- 
lonnes. Fortifiocca* , Secrétaire d'Etar $ 
fit auffi un ligne de mépris qui lui 
coûta cher dans la fuite. Une 11 défa- 
gréable aventure ne rebuta pas Rienzi , 
& il continua de déclamer contre les 
défordres publics. 11 fit peindre un ta- 
bleau fymboliqae , où il prétendoit re- 
péfenter toute la fîtuacion des affaires 
d'Italie, Se il l'attacha au Capitole de- 
vant la Cour du Sénat. 

Ce ne fut pas la feule fois qu'il eue 
recours à des figures hiéroglyphiques 
pour faire fentir les défauts du Gou- 
vernement , & pour exciter les Peuples 
à la révolte. Les plus grands Seigneurs 
afliftoient à l'explication qu'il donaoic 
de fes emblèmes , & ne fongeoient qu'à 
s'en amufer. Ces fortes de farces étoienc 
roujours fuivies de quelques harangues 
féditieufes. Rienzi parloit en homme 
infpiré , Se dans fon enthoufiafme il an- 
nonçoit fa future grandeur. Si je de- 
viens jamais Roi ou Empereur, difoit- 
il, je ferai le procès à tous ces Grands 
, ■ 1 1 - -..,—. 

* Rienzi le fit mettre dans la fuite an car- 
can avec an bonnet de papier , Se le con- 
damna à une amende confiditable , commet 
fcujfcirc. 

Gij 
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qui m'écoutent. Les uns feront pendus; 
les autres auront Ja tête tranchée j il 
n'en épargnent aucun, & les défignoit 
tous en leur préfence. Tou^ les Sei- 
gneurs Romains le regardoient comme 
un bouffon ; ils rioient de tous fes pro- 
pos fans en prévoir les fuites funeftes. 
Ceft ainfi que cet extravagant perfon- 
nage dupoif tout ce qu'il y avoir de gens 
fenfés à Roçne. 

Le Sénat ne fe défioit nullement 
•d'un homme qu-on rraitoit d'imbécijle, 
& ce fut par le moyen . de cette répu- 
tation , que JÇlienzi. exécuta fes projets 
fans trouver dobftacles de la part du 
Gouvernement. A l'abrite cette liber- 
té , il fonda les difpofitions du Peuple , 
& il trouva beaucoup de gens & mêtpe 
des Gentilshommes qui fe jetterent dans 
fon parti. Il leur indiqua urç . lieufecret 
fur le mont Aventin , où ils fe rendirent 
en grand nombre, Rienzi parut an mi*- 
lieu de iaffemblée, & peignit ^veç éner- 
gie la mifere & la fervitude où étoic 
réduite cette yiHf autrefois 11 florif- 
fante , & qui donnoit des Lpix i tout 
l'Univers, Les diyifions de la Nohlefle , 
l'abaiflement du Peuple, les cabales in- 
teftines , les femmes arrachées des bras 
(le leurs époux , les Laboureurs privé? 
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du fruit de leurs travaux , les Pèlerins 
pillés & égorgés jufqu'aux portes de 
Rome , les Citoyens continuellement 
èxpqfés à perdre la vie ou leurs biens, les 
Eccléfiaftiques adonnés à toutes fortes de 
débauches j telle fut l'affreufe peinture ' 
qu'il fit des malheurs de Rome. Il ani- 
moir' de rems" en terhs fon difcours par 
des foupirs , des larmes , dés gémiffe- 
mens , & quelquefois par des cris d'in- 
dignation. C'eit à vous 3 difoit-il , bra- 
ves Romains , qu'il convient de rétablit 
la juftîce & la paix. 

Rienzi ne fe contenta pas de faire 
fentir la grandeur du mal , il détailla 
les moyens qu'on pouvoir employer pour 
fortir d'un fi trifte état. Comme l'argent 
eft fur-tout néceffaire pour l'exécutioii 
des grands projets , il fit entrevoir aux 
Conjurés , que les revenus immenfes de. 
la Chambre Apoftoliqué fourniroient 
des fonds fuffifans , & que le Pape ne 
trouveroit pas mauvais* qu'on portât la 
main fur fès tréfors. Quand Rienzi fe 
fiuapperçu que' fon difcours avoitfait 
une Vive rmprefiîon fur. les Conjurés , 
il les obligea de figher l'engagement 
qu'ils vouloient contrarier avec lui , & 
enfuite.il congédia Taflemblée. Quel- 
ques jours après il fie crier à fon de 

Giij 
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trompe que chacun eût à fe trouver 
fans armes la nuit fuivante dans l'E- 
glife du Château de Saint- Ange» afirt 
de pourvoir au bien de l'Etat. Jamais 
on n'avoit vu confpirateur publier hau- 
tement fes deffeins avant que d'être prêt 
à les exécuter, 11 n'y a ordinairement 
que le fecret qui peut faire réuflir ces 
lottes d'entreprifes. Rienzi voulut fui* 
yte une route extraordinaire , & fon ex- - 
travagance fut fuivie des plus heureux 
fucccs. 

Les Romains fe rendirent dans l'Ef 
glife qu'on leur avoir indiquée , & celui 
aux ordres duquel ils venoient d'obéir , 
fit dite trente Mefles du faint-Efprit t 
auxquelles il affifta depuis minuit juf- 
qu a neuf heures du matin. C'étoit le 
jour de la Pentecôte qu'il avoit choifi 

•^exprès pour fanéfcifier en quelque forte 
fa conjuration, .& pour faire entendre 
qu'il n'agiflbit que par une infpiratioa 

• particulière du iaint-Efprit. Rienzi for- 
tit de l'Eglife , accompagné de Ray- 
mond*, Evêque d'Orviette, qu'il avoit 
attiré dans fon parti par force ou par 
adrefle. Cent hommes bien armés envi- 

* C'cft ce Vicaire du Pape donc j'ai déjà 
parlé. 
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rounoieot le Chef des féditieux ; une 
foule innombrable le fuivoit avec de 
grands cris de joie , fans trop favoir à 
quoi cette fcène devoit aboutir. Rienzi 
arrangea la marche avec le plus d'or- 
dre qu'il lui fut poffifrle \ on portoit de* 
vanr lui trois étendards , fur lefquels on 
avoit peint des figures fymboliques. Au 
milieu de cette pompe finguliere Se des 
acclamations redoublées , il marche au 
Capitole , entre dans le Palais , monte 
fur la tribune , harangue le Peuple, dé- 
clare aux Romains que le rems de leur 
délivrance eft arrivé , & au'il veut être 
leur libérateur. Quand il eut achevé 1 
fon difeours , il fit lire les réglemens 
qu'il avoit drefTés , & qui ne pouvoient 
manquer d'être agréables au Peuple à 
qui on promettait l'abondance , la li- 
berté Se l'abaifTement de la Nobletfe. 
Outre ces avantages , on n'impofoic 
aux Romains nulle condition onéreufe. 
Tout fe tiroit des revenus de la Cham- 
bre Apoftolique. Ce qu'il y avoit de fin- 
gulier , c eft qu'en ruinant le Pape * 
on croyoit encore lui rendre fervtce: 

T 

* Ricnzi avoir perfuadé aux Romains que 
toutes fes démarches étoient ' approuvées par 
Ciemcot YI. 

Giv 



*5* -" Conjuration 

de forte que rintérêc & la confcience fe 
trou voient d'accord* On approuva donc • 
tout ce que Rienzi venoit de propofer , 
& il fut déclaré Souverain de Rome. 
Dès ce jour même il commença à didfcer 
fes Loix du haut du Capitole. 

Cependant Etienne Colonne , qui 
étoit à Corneto , fut extrêmement fur- 
pris d'apprendre ce qui venoit de fe 
pafler. La chofe lui parut d'abord in- 
croyable ; mais ne pouvant plus douter 
d ? un événement fi extraordinaire , il 
monre à cheval , & arrive à Rome dans 
la perfuafion que fa préfence feule va 
faire rentrer les fa&ieux dans le de- 
voir* On ne le laiflTa pas long- rems dans 
cette erreur ; Rienzi lui envoya un or- 
dre de fortir promptement de la ville. 
Le Gouverneur , étonné d'une pareille 
audace , fit une réponfe qui témoi- 
gnait beaucoup de mépris. Audi- tôt on 
tonne l'allarme au Capitole. Le Peu- 
ple accourt en armes de toutes parts 9 
Se la féditiori fut fi prompte & fi uni- 
verfelle , que Colonne eut à peine le 
tems de fe faùver. Tous les Nobles 
eurent' ordre de fe retirer dans leurs 
Telres , 6c aucun n'ofa défobéir. Après 
ce .coup de vigueur , Rienzi fe rend 
maîcre de toutes les avenues de la ville % 
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s'atfure de tous les quartiers , met des 
rorps-de-garde à la tête des ponts , éta- 
blit des Officiers pour rendre la juftice, 
fixait punir tous les fcélérats qui tom- 
bent fous fa main» .Le peuple écoit au 
comble de la joie d'avoir confié la fa* 
prême Puiflanceà un homme qui en fa-; 
voit faire un fi bon ufage. 

" Rienzi , craignant d'être regardé 
comme un Ufurpateur, tâcha de faire 
approuver la démarche par le Souverain 
fbntife , & il eut encore le bonheur d*y 
téuffir. Clément VI , qui ne fe voyoîc 
pas en état' de punir un fujet rebelle , 
crut qu'il faMoit diflimuler , & ne pas 
aigrir un homme qui pouvoit encore 
porter plus loin fon audace. La Cour 
d'Avignon prit donc le parti de confir- 
mer Rienzi & Raymond * dans tous les 
droits que le Peuple leur avait donnés. 
On loua même le zèle dei'Ufurpateur, 
& on l'exhorta à continuer de fe rendre 
digne de la prote&ion du Saint-Siège. 
Voilà jufqu où les ttaliens pouffent quel- 
• quefois la politique'. 

* Rienzi feignit de ne vouloir accepxr la fou- 

Teraine Puiffancc, qu'à condition qu'on luidon- 

neroùpour OoHc^ae r Raymond , Evêqoe d'Or- 

.victjc; maisjce dernier. ûc joutifoit d'aucun 

pouvoir. 

G v 
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L'ambitieux Rienzi a voit toujours té- 
moigné qu'il vouloit être le reftaura- 
teur de la liberté Romaine. 11 fe donna 
donc bien de garde de prendre des ti- 
tres faftueux , qui , loin d'augmenter fa 
puiflance , n'auroient fervi qu'à la décré- 
diter. Il repréfenta aux Romains que, 
comme l'infolence de la Nobleffe ayojt 
donné lieu autrefois 4 U création des 
Tribuns du Peuple , les circonftances 
préfentes exigeoient qu'on établît de 
pareils défendeurs. 11 fit fentir qu'en re- 
nouvelant cette ancienne dignité , il 
en réfulteroit des avantages considéra- 
bles* Les Romains ne balancèrent pas 
un inftant i lui accorder ce qu'il defi- 
toit avec tant d'ardeur, & on joignit 
au titre 4? Tribun , celui de Libérateur 
4* la Patrie *. 

Les principaux Nobles qui avoient 
été contraints de fe retirer dans leurs 
Châteaux, frémirent en apprenant que, 
la puiflance de l'Ufurpatenr augmentât 
de jour en jour, llss'aflemblerent fecret- 
tement pour délibérer fur les moyens 
de perdre leur ennemi ; mais on fe ré- 
para fans rien conclure. Rienzi , ayant 

* Raymond fu» auli nommé Tribu» en 
fctiplc. 
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été informé de leur démarche » les cica 
tous à fon Tribunal j pour y prêter encre 
fes mains ferment de fidélité à la Répu- 
blique , fous peine d'être traités comme 
criminels d'Etat. Cette fommation foc 
un coup de foudre pour la Noblefle ; 
mais il fallut obéir. Le premier qui fe 
préfenta, fut le jeune Etienne Colonne 9 
tils du Gouverneur , & les autres Nobles 
fuivirent fon exemple. 

Quand rUAnpateur vit que fon au- 
torité étoit bien affermie , il tourna tous 
Tes foins du côté de i'adminiftration de 
la juftice; 6c il faut convenir que jamais 
Souverain légitime ne montra plus d'é- 

Suite. Rienzi fut principalement le fléau 
es fcélérats , & il étoit inflexible à re- 
gard des aimes qui intéreflbient la sû- 
reté & la tranquillité publiques. Rome 
en peu de tems fut purgée des mal- 
faiteurs j les bois & les grands chemins 
devinrent libres } le commerce com- 
mença à fleurir, & tout reprit une face 
nouvelle. 

La facilité qu'avoit trouve le Tri- 
bun à. fe rendre maître abfolu de Rome, 
lui fit étendre fes vues fur le tefte de 
l'Italie, qui! ne défefpéra pas de réduire 
fous fon obeiflance. Quand il en eu* 
formé le projet , il affembla les.Ro- 

Gvj 
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mains , & leur représenta quec'étoir peu 
«F avoir délivré leur Patrie de la fervi- 
tûde , s'ils ne s'efforçoient de lui rendre 
une partie de fa gloire paffée ; qu'il faU 
Jôit , par conféquenr > travaillera réunir 
tous les petits Etats qui partageoiertt 
l'Italie , & en former itn corps dont 
Rome régleroit tous les mouvemens j 
qu'il' étoit d'avis d'inviter toutes les 
villes à favorifer une entreprife qui ré- 
tabliroit les Romains dans l'heureufe 
fituation où ils étoient dit tetro de la 
République. On applaudit à ce dif- 
cours, & on preffa le Tribim d'exécu- 
rer un projet fi glorieux.. Rienzi dépê- 
dia alors des couriers à tous les Prin- 
ces d'Italie, pour les exhorter à réta- 
blir Rome dans fon ancienne fplendeur- 
H eut même l'audace d'écrire à roules 
tes têtes couronnées de l'Europe pour 
demander leur amitié , en leur offrant 
fafienne. C'eft ainfi qu'un homme delà 

{)lus baffe naitf&nce traitok d'égal avec 
es plus puiffans Souverains. Ce qu'il f 
eut d'extraordinaire , c'eft que prefque 
tous les Potentats lui envoyèrent des 
Ambaffades j de forte que le Peuple 
Romain crut voit revenir ces tems heu- 
reux où tous les Rois foumettoient 
leurs feeptres aux Faifceaux , & v*~ 
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noient reconnoître la Souveraineté de 
la Capitale du Monde.. 

La conduite du Tribun avoit été 
jufqir'alors irréprochable , Se on ne pou- 
voir lui imputer d'autre crime que ce- 
lai de fon ufurpation. Il étoit févere , à 
la vérité, & n'épargnoit pas les genf 
de la plus haute naiflance ; mais fes châ- 
timeris ne tomboient que fur des fcélé-» 
rats indignes de vivre. Rienzi n*eut pas 
aflez de force defprit pour ne pas s'ou- 
blier dans le haut rang où la Fortuné 
venoit de le placer. Sa puiflance l'aveu* 
gla , les richeffes l'amollirent , il donna 
dans la profufîon , & fe livra à la 
débauche. Avant ce changement de 
mœurs , il ne vouloit point d'autre rem- 
part que TafFeâion des Peuples) mais 
depuis , iLfongea à prendre des précau- 
tions pour fa sûreté, & fit trop fentir 
qu'il étoit Souverain ; il ny eut que fur 
l'article de la juftice , qu'il ne fe relâcha 
jamais. Dhs qu'il fe vit en état d'infpi- 
ter la crainte par le grand nombre de 
troupes qu'il avoit fur pied , il publia 
un Edit , par lequel il citoit devant lin 
les Magiftrats ou Gouverneurs des vil- 
les qui étoient du diftriét de Rome » 
pour venir rendre hommage à tout le 
Peuple Romain en fa pesfonne. Il ré- 
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cablic auflî une impofition qu'on ne 
levoit plus depuis leng-tems. Tout le 
monde fe fournie à la citation & à la 
taxe , excepté Jean de Vie , Commandant 
de Viterbe , & Gaétan de Ceccano , 
Comte de Fonde, Le Tribun , indigné 
contre ces deux Seigneurs qui ofoient 
lui tenir tete , réfolut de leur faire 
connoîrre qu'on ne lui réfiftoit pas im- 

Î>unément. En effet , il vint à bout de 
es réduire , & leur défaite le rendit plus 
formidable que jamais à tous les Grands 
d'Italie. 

La Noblefle qui , quelques mois au- 
paravant , étoit fi fiere & fi arrogante , 
rampoit avec la dernière baflefle devant 
l'Ufurpateur. Quand celui-ci étoit à 
l'Eglife , on le voyoit aflis for un.Trône 
élevé , ayant devant lui les Seigneurs 
Romains qui fe tenoient debout dans 
une contenance modefte. La femme de 
Rienzi pouffoit encore plus loin le fade 
& l'orgueil. Toutes les fois qu'elle fe 
montroit en public (ce qui arrivoit ra- 
rement) elle étoit accompagnée d'une 
Cour brillante , & traînoit à fa fuite les 
Dames de la plus haute naiffance. Une 
troupe de jetfhes gens armés lui faifoient 
efeorte , & Quantité de Demoifelles la 
précédoient l'éventail à la main pou; 
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empêcher que la chaleur & les mou-' 
ches ne l'incommodaûenc. Toute la fa* 
mille du Tribun fe refleurit de fon élé- 
vation ; il avança tout ce qu il avoir de 
parçns , Se il imita en ce point la con- 
duire -des Souverains Pontifes. 

Malgré le changement qui s'étoit fait 
dans les mœurs du Tribun » la réputa- 
tion de fou intégrité fe trouvoit u bierj 
établie , qu'on venait de toutes parts i 
& même des lieux les plus éloignés , 
pour lui, demander juftke. Il 7 eue 
même des tètes couronnées qui recher- 
chèrent fa prore&ion , & qui fe fourni- 
rent à fon arbitrage *. Le Pape f les 
Cardinaux, & cous les Prélats de la 
Cour d'Avignon , écrivirent à Rienzi 
des lettres très - obligeantes , dans les- 
quelles on lui infinuoir adroitement 
qu'il étoit de fa j>iété de ne pas diffiper 
les biens de TEglife. Il faut j lui difoic- 
on , en agir avec elle comme avec uru 
bonne mère j dont on ne doitfuccer le lait 



* Jeanne , Reine de Naples , étoic aceufée 
d'avoir eu part à la more du Roi André fon 
époux. Louis d'Anjou , Roi de Hongrie & 
frère d'André , ne vouloit pas Jaiffer ce crime 
impuni. L'affaire fut portée au Tribunal de 
Rknzi , qui demanda du tems pour fe mettre 
en état de juger une caufe fi importante. 
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qu'avec modération. Philippe de Valois,* 
qui régnoit alors en Frarite , ne cftïf pas 
qu'il fftt'dé : fa dignité dé' répondre lé-i 
rieufement «art* lettres faftueufes & ia^ 
folentês que lui avèit ehvoyées Rienzi. 
Le Monarque François - èfflfe&a d'em- 
ployer leftyle h pins tottttnun ôcleplus 
trivial , Ht fit porter fa réponfe. par un 
fimple Archer de fa garde*. ' 

Il fenàbloit que -le Tribun n'eût plus 
rien à defirer du côté de l'ambition; ce- 
pendant- il eut 4a. manie de vouloir ètr6 
Chevalier Romain , fans faire attention 
qu'en voulant entrer dans le Corps de 
la Noblefle qu'il avoit pris plaifir à hu- 
milier , il fe décréditefoii dans le'fpric 
du Peuple >* dont il avoit paru jufqu a- 
lors foutenir «les droits. Rienzi le fit 
dorfc recevoir Chevalier ** y & après 
la cérémonie , qui fut auflï indécente 

. - * La Lettre de Philippe de Valois ^arri- 
va à Rome , qu'après que Rienzi en. eut été 
chafTé. 

** Rienzi s'avifa de prendre Je bain dans 
une fameùfê cuve de 'marbre , où Çonftantîa 
s*étoit baigné , après avoir été guéri de la lèpre , 
dit-on '* par le Pape St. Sylveftre. Ce monu- 
ment étoit regardé' comme quelque chofe de 
facré. Le Tribun fe coucha en fui te dans un 
endroit de l'Eglifc qu'on appelioit les fonts de 
Saint Jean. 
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que magnifique , il cita les Empereurs,' 
les Rois , les Ducs', les Princes > les- 
Comtes , les Marquis , les Universités 9 
les Peuples qui prétendoient avoir quel- 
que Jurifdiâion , puiflauce Se autorité 
dans l'Empire , de comparokre à un 
jour marqué avec leurs titres & leurs 
prétentions , faute de quoi on procé^ 
deroie contr'eux félon les formes du 
droit 8c les infpiratioirs du Saint-Efprir. 
Lorfqn'il eut fait cette infolente fom-* 
marion , on lui ptéfenta fucceffivement 
fept Couronnes * , qu'on lui arrachoic 
a mefure qu'on les mettoit fur fa tête. 
II eft difficile de deviner quelles vues 
pouvoit avoir Rien2i dans ces fortes 
d'entreprifes , où il paroît plus d'extra* 
vagance que de politique. 

Depuis que le Tribun fe fut fait cou- 
ronner , fon crédit commença à dé- 
cheoir: La pompe paffagêre des céré- 
monies qui avôit occupé un tems toute 
l'attention des Romains , fit place à des 
réflexions férieufes. Le luxfe de fes ha- 
biilemens , la foo*ptuofiré de fa table , 
la pompe de fon cortège ; en un mot , 
ce fafte Monarchique qu'il àffe&oit dans 
toutes fes aâionsjoccafionna bientôt des 
- 
* Par al/uflon aux fept Dons du Saint-Efprir, • 



\6% Conjuration 

murmures fecrecs , & altéra le principe 
de la vénération qu'on avoir toujours 
eue pour l'IKurpateur, Cependant Rien- 
%\ , qui ne s'écoit pas encore apperçu de 
la mauvaife difpofnion des, Peuple» à 
fon égard , crut qu'il pouvoit tout ofer , 
& qu'il étoit tems de porter le dernier 
coup à la haute Noblefle. Il attira dans 
(on Palais plufieurs Seigneurs Romains 
fous différens prérextes , & s'atliira de 
leurs perfbnnes.' Le Tribun craignant 
que ce coup d'éclat ne causât quelque 
{édition y fit courir le bruit que fes pri- 
sonniers étoient des traîtres qui avoient 
eonfpiré contre le Gouvernement. Il 
afleinbla enfuire le Peuple au Capi~ 
tôle » où il fit conduire les prétendus 
coupables. Etienne Colonne f qui éroit 
une des-illuftres viétimes que lTJfur- 
pateur avoir réfolu d'immoler , leva 
un pan de la robe de Rienzi , & lui 
dit : Un habit Jimple ne vaudroit *• il 
pas mieux que ce riche ornement que vous 
porte\ ? La hardieiïe de Colonne > fon 
regard majeftueux , & une rumeur four* 
de que ces paroles excitèrent dans laf- 
femblée, firent pâlir Rienzi, qui étoit 
naturellement timide Se facile à décon- 
certer. Le Tribun no fa pourfuivre fa 
démarche , de il remit l'affaiie au len- 
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demain. Comme il étoit réfolu à l'exé- 
cution de ion batbare projet , il fie ten- 
dre des tapifleries mi-parties de rouge 
&de blanc, dans le lieu où fe tenoit le 
Confeil , & qui devoir être le théâtre 
de la fanglante tragédie qu'on prépa- 
rent. Rienzv envoya un Confefleur à 
chacun des prifonniers pour les exhor- 
ter i la mort , & fit enfuite fonner 
la cloche du Capitole. A ce fon fatal , 
les Seigneurs jugèrent que leur Arrêt 
croit prononcé , & tous fe difpoferent 
à mourir* 

Cependant le Peuple , qui s'attendrit 
aifément à la vue des plus infignes cri-» 
mincis qu'on conduit au fupplice , ne 
put voir fans une extrême douleur le 
fort qu'on préparoi t à des hommes de 
la plus haute naiffance , & qui n etoient 
coupables que parce qu'ils faifoienr oui» 
brage au Tyran. On n'entendit point 
alors ce murmure d'approbation , avec 
lequel le Peuple avoir coutume dap^ 
plaudir à la févérité du Tribun dans les 
exécutions ordinaires. Un fombre & lu- 
gubre filence régnoit dans toute laf- 
femblée , & la compaffion avoir gagné 
tous les coeurs. Ceux qui étoient le 
plus près de Rienzi , lui firent remar- 
quer ce changement. Ils en prirent occa- 
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fion d'imploi-ér fa, clémence en faveur 
des prifunmers , Se ils employèrent pour 
le fléchk i les paroles les plus tendres , 
& les motifs les plus preffans; 

Le Tribun comprit alors qu'il avoir' 
été trop vite 'dans une affaire fi délicate; 
il prit fur le champ fon parti, & fie 
conduire les Seigneurs à foh Tribunal, • 
Au lieu de prononcer le funefte Arrêc , 
il fupplia le peuple d'avoir quelque 
indulgence pour d'illuftres prifonniers , 
dont les fervices & la naiflfance méri- 
toient bien qu'on n'examinât pas leur 
conduire à la rigueur. Quoiqu'il frémît 
de rage intérieurement de fe voir arra- 
cher les vidimes ^ il demanda leur grâce, 
& l'accorda lui-même au noiri du Peu- 
ple. » N'êtes - vous pas réfolus , leur 
tr dit- il j de vous facrifier pour les în- 
99 térets de ce Peuple qui vous rend'& 
w les biens & la vie i * Tous ces Sjn- ; 
gneurs , frappés d'un changement fi im- 
prévu , répondirent par une profonde 
inclination^.* ■ ' ,! 

• Le Tribun , voulant? regagner énrié- 
rement ks prifonniers , les cortibîa de 
politefle & de préfèns ; mais dès qu'ils 
furent foïris dp Rome , ils fondèrent à 
fe venger. Ils commencèrent par forti- 
fier leurs-Places , k les muiiir de toutes 



fortes de provifbns. Rien.zi ne mie au- 
cun obftacle a ,cou$ ces préparatifs j mais il 
ne tarda, p^s. approuver les effets de 
ion imprudence.. A peine les Seigneurs 
révoltés fe trouvereur en état a agir , 
qu'ils firent des courfes aux environs 
de Rome , pillant & ruinant la cam- 
pagne, enlevant hommes & beftiaux , 
& portant par-tQitf, U défolation & le 
ravage. Le Tribun,, réveillé par les 
murmurés publics 1 fe détermina enfin 
à attaquer ..les au* eurç "de .tous ces dé- 
fordrçs. Il fqtmp à la hâte une aripée 
de plus de vingt mille honames , qui fie 
un dégât effroyable dans le territoire de 
Marino *. 

Cp fut, *lors que Clémenç VI en- 
voya un Légat à Rome pour procéder 
contre Rien^en cas que ce r dernierne 
vpulût pas fe , démettre de. Jafouve- 
•.laine.Pujflançe. Le pape^iavjpi tique "des 
excommunications à lancer ; mais ces 
atuaes - fpirituelles . n'étoient , pas fuffi* 
fantes pour dompter l'Ofurp^teur. Dès 
que ie } Légat fut arrivé à^Rpme, il écri- 
vit/au Tribun quiitoit en. campagne a 
la t£te de jfe^ trqupes, pour le prefler 



* Marino étoît la plus ftttcPIacc des Conju* 
tés. ■ •.,. ..' .. _ 
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de venir recevoir les ordres du Souve- 
rain Pontife. Le Tribun ne fe preffa pas 
d'obéir. A la fin il entra-dans la ViHe, 
accompagné de Tes troupes, & commen- 
ça par détruire quelques Placés appar- 
tenantes aux Seigneurs révoltés. S'étatit 
enfuite rendu à TEglife de Saint-Pierre, 
il fe fit donner la Dalmatique que les 
Empereurs a voient coutume déportera 
leur Couronnement , la mit par -défias 
fes armes /& partie au fon des trompet- 
tes avec toute fa Cavalerie en tète , & 
Je fceptre à la main. Il fe. tendit au 
Vatican dans cet équipage pompeux & 
burlefgue. Après un affez coutt entre- 
tien , le Légat & lui fe féparerenr fans 
aucun éctaîrciffement ', 6c fort peu fatis- 
faits l'un de l'autre. 

Cependant Rien2i continuoit toujours 
fes opérations militaires ; mais foitqiie 
la préfence du Légat eût infptré un 
nouveau courage a la NoblefTe Ro- 
maine , foit que la crainte eût rallenû la 
première ardeur du Tribun , il com- 
mençait à perdre cette fupériorité qui 
l*avoit rendu jufqu'ilors fi formidable. 
D'ailleurs , l'argent lui manquent, les 
troupes étoient mal payées , on s'en- 
iwyoit de la guerre civile , & malgré 
un refte de vénération que le Peuple 
confervoit encoçe pou* le Tribun f cous 
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ftaroifloit fe difpofer a un murmure gé- 
néral. Quelques Gentilshommes t bien 
«(Turcs de la difpofition des efprits , pro- 
mirent au vieux Colonne de lui ouvrir 
les portes de la ville lorfqiiïl fe préfen- 
teroit avec (on armée. 

Sur cet avis , les Seigneurs Romains 
téunirent leurs troupes à Paleftrine , & 
formèrent un corps de quatre mille Fan- 
taffins & de feize cens chevaux. Quand 
le Tribun vit cet orage prêt à fopdre fur 
lui , il tomba dans un abattement (t 
étrange , qu'il en perdit le forameil, & 
abandonna le foin des affaires. Il fe te« 
noit caché dans le Capitole , fans prendre 
aucunes mefures. L'approche du danger 
le fit enfin fortir de ion affoupiflemenr. 
Il affembla les Romains , & leur per- 
fuada qu'il avoir eu une révélation qui 
lui annonçoit les plus éclatans fuccès ; 
excellent moyen pour déterminer un 
Peuple fuperftitieux à tout entreprendre. 
Rienzife difpofa à attaquer les enne- 
mis , & l'armée des Nobles fe mit auflï 
en marche. Le vieux Colonne qui la 
commandoit , & qui s'étoit ménagé des 
intelligences dans Rome , avance vers 
cette Ville , fuivi feulement de deux 
Domeftiques ; mais on ne lui ouvrit 
point les portes comme il s'en étoic flat- 
té, & il s'en retourna fort mécontent* 
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Il partagea, fes troupes en trois corps , 
& ordonna que , pour brayer le Tribun* 
on les feroit défiler au fon des trompet- 
tes , le long des murs de Rpme. .Les deux 
premiers corps exécutèrent fans aucun 
inconvénient 4 , les ordres du Général, IL 
ne reftoit plus que le troifieme , com- 
pofé de la, meilleure Cavalerie, & delà 
.tieur de la Noblefle. Le jeune Colonne, 
<jui en étoic un des principaux Chefs , 
avoir pris les devants; avec quelques jeu- 
nes Seigneurs} s'étant. apperçu .qu'une 
des portes de la Ville étoit 4 demi-ou- 
verte , & entendant un bruit fourd & 
confus , il s'imagina que c'étoit-là un 
effet des intelligences que fon père avôit 
ménagées, Àumtot il met fa l^nceen ar- 
rêt , donne des éperons à fon cheval , & 
avance dans la Ville à toute bride , fans 
êrrefuivi de perfonne. 

La Cavalerie Romaine , ftir laquelle 
il fondit d'abord, prit tellement l'épou- 
vante , qu'elle fe mit à fuir en défordre, 
comme fi elle eût eu toute l'armée en- 
nemie fur les bras. L'Infanterie ne tint 
pas plus ferme , & fi le jeune Colonne 

. avpit eu feulement avec lui une centaine 
de foldats , il étoit maître de Rome ; 
mais enfin * lés habitans étant venus à fe 

. reconnuîcre , & n'appércevanc qu'un 

feul 
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Feut homme , firent face & l'enveloppè- 
rent. Colonne qui avoit compté lut ks 
amis du dedans & du dehors ^hu étran- 
gement étonné de fe voit inverti de tou- 
tes parts. Il voulut regagner la porte j 
mais les Cavaliers qui le pourfuivoient 
l'atteignirent, le renverferent de cheval , 
le défarmerent , & , fans avoir aucun 
égard pour fa naiflance , fa jeunette & 
fes fupplications , on le frappe de trois 
coups d epée , dont il mourut fur-le- 
champ. 11 étoit alors dans la vingtième 
année de fon âge, & il avoit déjà donné 
des preuves de valeur qui préfageoient 
de plus grandes a&ions Se un deftm plus 
heureux. Dans le" moment qu'il expiraj 
le ciel , qui étoit couvert de nuages, 
s'éclairât tout-à-coup. Rienzi ne man- 
qua pas d'en tirer avantage , pour s'at- 
tirer l'admiration d'un Peuple crédule 
& fuperfticieux. 

Cependant le vieux Colonne , qui fui- 
▼oit à la tète de l'arriére garde , étant 
arrivé à la porte de la Ville où la popu- 
lace étoit affémblée , pouffe fon cheval 
de ce côté-là , & voit fon fils étendu à 
terre & nageant dans fon fang. Quel 
fpeâacle pour un père ! La frayeur le 
faifir, & il fort promptementdece lieu 
funeftej mais la tendceffe paternelle le 

Tomt/11. it 
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rappelle bientôt dans la Ville j il y retv» 
jre pour délivrer fpn fils qu'il croit en- 
core vivant. A peine a t-il fait quelques 
pas, qu'il s'apperçoit que fa démarche 
eft inutile. Comme il ne fongeoit qu'à 
fe fauver lui-même, tqut abîmé de dou- 
leur & frémiffanr de rage > une énorme 
machine qu'on laifla gliiler d'uue tour 
tie la porce > tomba fur fes épaules & 
fur la croupe de fon cheval* Au çnême 
inftanç il elt enveloppé par une croupe 
de foldats qui fe jettent fur lui , & le 
percent dç coups , jufqu'à ce qu'il ait 
rendu le cL-miec foupir. 

Le Peuple , animé par |a mort des 
*lçux Colonnes , fort de la ViHe (ans 
attendre les ordres du Tribun , & mat 
fa,cre plufiairs autres Seigneurs Ro- 
mains. La terreur fe mit tellement dans 
le parti de la Nobleffe , que chacun ne 
fongea qu'à chercher fon falut dans la 
fuite. La. déroute fyt générale , & Rienzi 
ne perdit pas un de fes foldats * la pour* 
fuite des ennemis. Le Tribun fit fonr 
ner les tromptettes pour annoncer fa vic- 
roiie. Il prit en rn^in fqn feeptre , mit 
deux Couronnes fur fa tète*» & rentra 
ainfi triomphant dans Rome. Pour eu 

* Une d'argent & l'autre, d'olivier- 
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impofer à la multitude , qui le regar~ 
4oit comme une efpece de Prophète , 
il donna des marques extérieures de 
piété , & fit des proceffions triompl a- 
les. Si Rienzi , au lieu d'amufer le 
Peuple p?r de vains fpeûacles , tût 
profité de la çonfternation où étoum 
Us ennemis , il les auroic peut-être: 
mis pour toujours hors d'état de lut 
donner de l'inquiétude ; mais il aimoit. 
mieux commander à Rome qu'à la tête 
d'une armée. 

La vi&oire que venoit de remporter 
1 Ufurpateur , bien loin de rendre la do- 
mination inébranlable , comme on dé- 
voie naturellement le préfumer , fut la* 
principale caufe de fa ruine, par l'orgueil 
& Finfolence que luiinfpirerem fesfuc- 
cès. Il lui échappa un traie qui lui alié- 
na le coeur de fes meilleurs Troupes. 
Ayant fak monter à cheval tous les vo- 
lontaires , qu'il honorait du nom de 
milice facrée j fuivez-moi , leur dit-il, 
je veux vous procurer doublement la 
paix, il les conduifit auprès d'une Saque 
«t'eau qui éroit teinte du fang de Tin<- 
forcuné Colonne : Rienzi piic dans le 
creux de fa main un peu de cetre eau 
enfanglantée , & en aipergea fon fils , 
eu lui difant ces paroles ; Tu feras défar- 

H ij 
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mais le Chevalier de la victoire. Chaque 
Capitaine eue ordre de frapper le fils du 
Tribun fur les reins avec le plat de le* 
pée. Rienzi prit enfuice le chemin du 
Capiiole , d où il congédia fa Cavalerie 
en ces termes. » Retirez-vous , Romains, 
m ce que je viens de faire vous eft com- 
» mun avec moi. Auffi n'appartient-il 
>; qu'à vous & à nous de combattre pour 
99 la patrie ». Cette cérémonie barbare 
& burlefque déplut tellement à tous les 
Cavaliers qui en furent les témoins, 
qu'ils ne voulurent plus porter les armes 
pour lui. 

Le Tribun , après avoir perdu l'affec- 
tion de la meilleure partie de fes trou- 
pes , fit aulîi tout ce qu'il falloit pour 
le rendre odieux, au Peuple Romain. Il 
s'abandonna à toutes fortes d'injuftices, 
& devint d'un orgueil & d'une arro- 
gance infupportablesj toutes les perfou- 
nes opulentes furent rançonnées pour 
fubvenir à la fomptuofité de fa table Se 
au luxe de fes habillemens. Renfermé 
dans fon Palais , il ne-fa ifoic fentir fa 
piéfence que par les concuflions les plus 
criantes. On blàmoit généralement fa 
conduite ; la Jeunette ne s'empretfott' 
plus à lui faire la cour , & Rome , qui 
la voie regardé iî long - rems comme 
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ion libérateur , ne le confidéroit plus 
que comme un tyran. Le Cardinal Lé- 
gat n 'omettoit rien pour lut fufciter des 
ennemis j & après avoir cité trois fois 
inutilement cet ufurpareur i comparaî- 
tre devant fon Tribunal , il lança fur lui 
les foudres du Vatican. 

Tandis que les Romains fe trou voient 
expofés dans l'enceinte de leurs murail- 
les à la tyrannie du Tribun , ils n*avoient 
pas moins i fouffrir au- dehors de la 
Ville. La Noblelfe recommençoit fes 
courfes & défoloit les campagnes avec 
plus dé fureur que jamais. Rome étoit 
-etjrnme bloquée , & l'interruption du 
commerce rendoit les vivres d'une cher- 
té exceffive. La difette contribua plus 
i' perdre Rienzi dans l'efprit du Peu- 
pie , que tous les anathêmes du Légat» 
Celui-ci ne fe contentoit pas de lan- 
cer des excommunications. 11 engagea 
un* Seigneur nommé Jean Pépin , du 
Royaume de Naplcs , à former une 
-confpiration contre le Tribun. Ce com- 
plot réuflit par le peu dç fermeté & de 
courage que thohtra 1 ufurpateur. Pépin 
entra dans Rome avec cent cinquante 
foldats , & s'empara , fans aucun obfta- 
cle , d'un des quartiers de la Ville. Rien* 
ri , s'tmaginant que tout étoit perdu , fe 

Hiij 
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tourna du côté des Romains , qui s'é- 
toient aflemblés fous fa Tribune > & leur 
dit , en pleurant comme un lâche : » J'ai 
» gouverné avec aflez de bonheur, & 
** j'ai procuré le bien public autant qu il 
»j m'a été poffible ; puifque le bon or- 
,» dre que j'ai commencé d'établir , ne 
* plaît pas à tout le monde , je mé'vois 
» contraint de renoncer à mon ouvrage, 
» Je me retire donc*» & je quitte les 
» rênes du Gouvernement ». Après 
avoir ainfi parlé , il monte à cheval , 
&, fuivi de quelques Cavaliers, il fe 
met en marche, trompettes fûnnanies, 
drapeaux déployés , & fait une retraite 
triomphante* au Heu de faire une atta- 
que vigouteufe. Il fe tendit au Château 
Saint-Ange, où il fe cantonna quelque 
tems , jufqu a ce qu'il eût l'occaîîon de 
s'évader. 

Le bruit de fa fuite fe répandit bien- 
tôt dans toute Ja Ville ; & dès que le 
Comte Pe^in en fut informé, il fortit 
de fes retranchemens , & alla au Capi- 
toié , qu'il ttouva abandonné. On pilla 
les meubles ;48s 'tréfors du Tribun, & 
on le pendit en effigie contre les murs 
du Palais. Le Légat , qui attendoit à 
•Montefiafcone le fueftèsde Pentreprife, 
ayant appris ce qui venoit d'arriver , fe 
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rendit à Rome , & fit de nouveau le 
procès à l'ufurpateuf , & l'excommunia; 
On laiflbi't cependant Rietiîi dans Je 
Château Saint - Afige , où il refta plu$ 
d'un mois fans être inquiété j foit qu'oit 
appréhendât de foulever le Peuple en 
fa faveur , foit qu'on aimât mieux lui 
donner lieu de s'enfuir que de faire uit 
éclat inutile ou même dangereux. Ort 
ne fongèa donc alors qu'à rétablir l'an*- 
tienne forme du Gouvernement. 

Rienzt , dans le fein de fa retraite j 
avoir repris courage , & il ne dcfefpé* 
roit pas de fe revoir encore maître de 
Rome. Il comptoit beaucoup fur la 
prote&ion & fur les fecours du Roi de 
Hongrie, avec qui une ligue particulière 
l'avoit mis en étroite liaifon. Le Prince 
Hongrois étoit fur le point d'entrer 
dans le Royaume de Nâples , à la cère 
d'une armée nombreufe , & Rienzt fott- 
piroit après ce moment pour fe rendie 
auprès de fon Protecteur. Le Tribun 
teçut enfin les henreufes nouvelles qu'il 
âtrendoit avec tant d'impatience. Le 
Royaume de Naples venoit de fe fou- 
mettre au Roi de Hongrie , 8c cette 
résolution fut extrêmement prompte. 
"Rienzi partît de Rome fur-le-champ , 
.& a!h trouver le Monarque vainqueur ; 

Hiv 
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qui le reçut parfaitement bien , 8c qvû 
parut plus fenfible à l'infortune d'un 
odieux usurpateur , qu'on ne l'eft quel* 
quefois aux difgraces d'un Prince légi- 
time. * 

Le Pape fut très-fcandalifé du bon 
accueil qu'on vefioit.de faire à un fac- 
tieux , & il en témoigna fon méconten- 
tement. La lettre que Clément VI écri- 
vit à cette occnfion , eut fon effet félon 
toutes les apparences - y car Rienzi fortit 
de Naples , & il parcourut divers en- 
droits de l'Italie , où il erra pendant 
deux ans, déguifé & inconnu. Quoiqu'il 
fe vit alors abandonné de tout le mon- 
de , il ne perdoit point de vue le projet 
de fon rétablilïcmenr. 11 profita du Ju- 
bilé pour venir fecrettement à Rome. 
Pendant tout le tems qu'il fut dans cetre 
Ville il s'éleva quelques féditions, dont 
on. le foupçonna d'être l'auteur. 

Quoique les Romains fuflent très- 
bien difpofés en faveur de Rienzi» il 
comprit cependant qu'il ne lui feroit pas 
facile de réufllr. Outré d'avoir fait des 
tentatives inutiles a il prit un parti fort 
extraordinaire ; ce fut d'aller trouver i 
Prague Charles IV , Roi des Romains , 
qu'il avoit eu autrefois l'audace de cirer 
a fon Tribunal. Riênzi étoit perfuadé 
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que ce Prince» couché de la franchife 
avec laquelle il fe jetteroit encre fes bras, 
fe piqueroic de générofité , & lui accor- 
dèrent fa prote&ion. Dans cette efpé- 
rance , il prend la route de Bohême f * 
arrive à Prague , va fe préfenter devanc 
Charles , fe jette à fes pieds , & lui dit : 
» Vous voyez , Seigneur , ce Nicolas de 
» Kienzi , qui avoir eu le bonheur de 
» procurer la liberté aux Romains , 8c 
» qui les gouvernoit félon les loix de la 
^ juftice. J'ai vu fous mon obéiflance la 
» Tofcane , la Campagne de Rome & 
» les Côtes maritimes. J'ai humilié les 
» Grands , j'ai réformé une infinité d'a- 
»> bus , & j'ai fu me fervir , avec Tue- 
» ces , de la verge de fer donc Dieu lui- 
» mêmeavoit armé mon bras j mais en- 
*» fin, l'injullice de mes ennemis a pré- 
» valu , & on m'a chafle de Rome. Je 
>j n'impute qu'à moi feul tous mes mal- 
*> heurs ; fi je m'étois toujours fait un 
» devoir de punir féverement le crime, 
»j Je Ciel ne m'auroit pas abandonné. 
» Contraint.de fuir une patrie ingrate, 
» j'ai cru- ne devoir chercher d'autre 
» afyle qu'auprès d'un Monarque puif- 
» faju , à qui j'ai l'honneur d'apparte.- 
» nie, étant fils naturel de l'Empereur 
»> Henri,»Jai jout lieu d'efpérer qu'ua 

Hv 
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* Prince , deftiné du Ciel à punir le* 
» Tyrans & la tyrannie , voudra bien 
» êtrfe le prote&eur d'un homme dont 
» Dieu s'eit fervi pour châtier les oppref- 
» feurs du Peuple Romain >*. 

Charles admira la hardieffe & l'info- 
lènce de Rien*! , qui avait le front de 
fe dire fon parent ; mai* , touché de la 
franchife avec laquelle il en agiiîoit 
eftters un Prince qu'il devoir regarder 
comme foti ennemi , il lui tendit une 
tfcain fecourable, & le ftàita avec toutes 
les diftin&ions qui loin dues au mérite 
ïïialheureu*. 

Quand Rieftzi prit le parti d'aller à 
Prague , il prévit bien que Charles IV, 
qui devoir fon élévation au Pape, ne 
manqueroit pas de faite fa cotir au Pon- 
tife Romain , en s'a {forant d'un homme 
que Clément VI fàifoit chercher de 
toutes parts, dans là crainte qu'il ne 
bouleversât encore l'Italie. Rieiizi s*at- 
tendoit donc qu'on le livreroit au t*ape , 
& qu'on l'enverrait à Avignon ; mais 
il s'y étoit déterminé de lui - même , & 
il crut que c'étoit le plus sur'moyfcn de 
Te remettre en pofTelîîon de forî ancien- 
ne dignité. Cette préfomptioii étoit ex- 
travagante ; mais Hiénzi âvoit coutume 
de réuffir par des voies extraordinaires 
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Se diamétralement oppofées aux régies 
de la politique. Nous verrons par la fuite 
s'il fe flatioit mal à propos. 11 voulut 
encore , par un raffinement de déiica- 
telle , épargner à. Charles là honte de 
livrer à un maître irrité un malheureux 
qui avoit compté trouver un afyle dans 
fes Etats. 

Riensi déclara donc à l'Empereur 
qu'il ne craignoit point cfaller à Avi- 
gnon, & que meme il le fouhaitok. 
Charles , ravi de pouvoir accorder fes 
intérêts avec fa gloire , approuva fort 
ie deffein de fon prifonnier *. Rienzà 
étoit cependant toujours gardé de fort 
près. L envie de voir un perfonnag« fi 
fameux, & dont on avoit raconté tant 
•de merveilles , attiroit fans cette chet 
lui ce qu'il y avoit à la Cour & dans la 
Ville de plus diftingué. 11 y venoit auffi 
des Savans & des Do&evits*, qui érment 
bien aifes de l'entendre 6V de difputec 
aveclui. L'étendue de fes connoillances 
&c la facilité avec laquelle il s'expti*- 
moit en Latin , caufoient auran< de fu«V 
prife que d'admiration. Sa mémoire 

_- - - - ■ - - ■ —a» 

* On avoir donné des Gardas a Rientt, 
D'ailleurs on le traitait avec beaucoup -de tiit- 
tioâion , & prefquc en Souverain. 
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qui lui fournMoit continuellement les 
plus beaux craies des Anciens , qu'il far 
voie appliquer à propos , les penlees vi- , 
ves & naturelles qu'il tiroir de fon pro- 
pre fond , & ces faillies hemeufes d'une 
imagination féconde &• huilante , le fai- 
foienc regarder comme un prodige d'ef- 
prit. 

Tandis qu'il fe faifoit ainfi admirer à 
Prague , où il étoit carefle des Grands , 
& recherché de tout le monde > on. lui 
réfervoit un autre traitement à Avi- 
gnon. Il feroit difficile d'exprimer la 
joie que reflentit le Pape , quand il ap- 
prit qu'on alloic lui livrer un homme . 
qui lui avoit caufé t^nt d'inquiétudes & 
cPal larmes. Rienzi fut enfin conduit i la 
Cour du Souverain Pontife.. Dans tou- 
tes les Villes & dans tous les endroits ê 
par où il paflfa , les Peuples allèrent en 
foule à fa rencontre y en criant qu'ils 
venoient pour le délivrer, & le faur 
ver des mains de fon plus mortel en- 
nemi ; mais il les remercioic de leçt 
bonne volonté > Se leur proteftoit qu'il 
alloic volontairement , & de fon plein 
gré, à Avignon. On le combloit d'hon- 
neurs fur la route, & ou i'auroit plutôt 
pris pour un Prince qui marchoir ea 
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triomphe 9 que pour un coupable qui 
alloit fe présenter devant fon Juge. 

Dès que Rienzi fuc arrivé à Avignon > 
Clément VI le fit amener en fa préfen- 
ce. , pour examiner de quel air ce fujet 
rebelle foutiendroit Tes regards d'un 
maître itrité , & ce qu'il oferoit dire 
pour fa juftïfication. Rienzi parut aux 
pieds du Pape dans une contenance 
modefte & convenable à fa ficuation 
préfente ; mais avec une liberté ref- 
peétueufe que la majefté du Souverain 
Pontife , & de toute la Cour , ne put 
jamais déconcerter» » Je n'ignore pas , 
» dit- il au Pape , à quel point on m'a 
» noirci dans votre efprit , & quels fa- 
» cheux préjugés ont dû faire naître 
» contre moi & contre ma conduite* les 
»> Légars qui m'ont condamné avec plus 
» ide précipitation quç de juftice. Votre 
» Sainteté eft trop équitable pour me 
» condamner fans m'en tendre* Bien 
n loin d'avoir voulu me fouftraire à 
>» yotte Tribunal 3 }e ferois venu m'y 
» prcfenter il y a long-tems , fi j'avois' 
» cru pouvoir faire* en fureté une pa- 
ts reille démarche. Je n'ai paifé par la 
» Bohême, que pour fupplier l'Empe- 
» reur de me procurer auprès de vous 
» la facilité d'entrer en juftification, fans 
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» courir aucun danger, Aujourd'hui que 
'••j'ai le bonheur d'embraffer les ge«* 
»> noux du Pete commun des Fi leles , 
»> 'fofe le conjurer de m'accorder des 
» Juges devant qui je puiffe rendre un 
» compte cxa& de ma conduire. Je me 
» Batte , qu'aprfc un mûr examen , otl 
» feconnoîtra que perfonne n'a jamais 
» montré plus d'attachement que mot 
»j pour l'Eglife , pour le Saint-Siège & 
» pour le Souverain Pontife, Au refte, 
» s'il m'eft échappé quelques fautes dans 
» le Gouvernement d'un Peuple auili 
*> indocile & aufli tumultueux que t'tft 
» le Peuple Romain , j'ofe dire qu'elles 
ji font de nature à me rendre plus digue 
» de cqmpaflion que de châtiment >*• 

Clément VI , qui s'attendoit que 
Rienzi ne fe jetteroit à fes pieds que 
pour implorer fa miféricorde , fut étran- 
gement furpris de l'entendre parler com- 
me un homme qui n'a rien à fe r^>ro- 
cher. On le conduifit par ordre dû Pape 
dans m<e tour aflez vafte, où il fut ren- 
fermé feul , & attaché avec une chaîne 
qui tenoit à la voûte. On nomma en- 
fuite trois Cardinaux pour faire fon 
procès \ mais quoiqu'il fût coupable dé 
rebc lhon , crime que les Souverains jie 
pardçnnent gueres, on ne le traita peine 
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avec fa dernière rigueur» On fe contenta 
de le retenir en prifon , comme un 
efprk dangereux & capable d'exciter de 
nouveau* troubles , ii on le mertoic en 
liberté. Comme on lui fourniflôit tous 
les livres dont il a voit befoin , il paflbic 
ion terni à la leâure des Hiftoriens Ro* 
tftains , mais fur-tout de Tire Live , ion 
Auteur favori. Il fe mit à le relire avec 
avidité , s'attachant particulièrement aux 
révolutions, aux guerres civiles & aux 
difeordes arrivées entre le Sénat 6c le 
Peuple Romain. 11 étudioit avec foin 
les différentes démarches des Tribuns, 
leurs entreprifes , leurs fuccès , leurs 
difgra ces , recherchant par de profondes 
méditations les principes qui avoient 
occafionné le iuccès des uns , Se caufé 
la perte des autres. Il s'appliquait queN 
tjucfois à lui-même ce qu'il venoit de 
lire. Repayant fur la conduire qu'il avoir 
tenue avant fon élévation , & dans le 
cours de fon Tribunal , il examinoit en 
quoi il s'éroic trompé, & ce qu'il auroic 
à faire s'il fe trou voit encore un jour 
en poiTefljon de l'autorité fouveraine. 
Animé par je ne fais quel preflen ciment, 
il ne défefpéroit pas de mettre bientôt; 
•en pratique les maximes -qu'il puiloir 
dans la lefture de Tue Live. 
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Rome , gouvernée par quatre Séna- 
teurs 5 étoit en proie à mille divifions , 
& le Peuple regrettoit l'adminifttation 
Au Tribun. François Baroncelli * s'ap- 
percevant qu'il feroit facile d'ufurper la 
ibuveraine puiflance pendant ces tems 
<le troubles & de défordres , réfolut de 
marcher fur les traces de Rienzi-, & de 
parvenir à la même autorité. Il ne man- 
quoit ni d'ambition ni de génie , & avoir 
plus de réfolution que l'ancien Tribun » 
a qui il cédoit pour l'éloquence & le 
favoir. Quand il eut formé fon projet » 
il l'exécuta a (fez heureufement. Baron- 
celli fe rendit maître du Capitole , & / 
arbora le drapeau du Peuple Romain. 
Ses émiffaires criant par toute la Ville : 
libctté y iïbzrté 3 attirèrent la multitude > 
que le noïivel Ufurpateur harangua de 
la forte: » Ce n'eft ni l'ambition , nil'in- 
» térêt , mais le feul amour de la Patrie 
» qui m'engage en ce jour à prendre 
» les armes. Je n'ai pu voir , fans une 
» extrême douleur, l'état déplorable où 



* Il étoir , félon les uns , de fort baffe ex- 
traction , & félon d'autres , d*unc aflez bopne 
Bourgeoific. Il étoit Greffier ou .Notaire du 
Capitole , Charge que poffédon Rienzi avan* 
fon élévation. 
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» la licence effrénée des Nobles a re- 
" plonge cetce Capitale. Leurs violences 
w.lemblenr n'avoir été pour quelque 
'» tems fufpendues , que pour fe répan- 
du dre avec plus de fureur. Rome , paj 
» leur tyrannie & leurs divifions , fe 
>% trouve expôfée à toutes fortes de bri- 
» gandagcs. Les biens , la vie & Thon- 
» neur n'y font plus en sûreté. Oa viole 
15 le facré comme le profane , & tout 
» eft en confufion. Mais quelques grands 
» que foient les maux qui nous affli- 
» gent , je ne défefpere pas d'y remé- 
» dier. Je me fens même affez de force 
» & de courage pour rendre au Peuple 
j> Romain le repos , le bonheur , la 
» gloire & la liberté ». 

. Le Peuple , à qui ce difcours rappel- 
loir l'idée de fon ancien Tribun , crut 
le voir reparoître dans Baroncelli, &C 
on applaudit unanimement à fa propor 
fi non. 11 convoqua une aflemblée pour 
le lendemain , & déclama de nouveau 
contre l'orgueil & l'avarice. des Grands. 
Il s'étendit beaucoup fur la félicité , la 
grandeur & le pouvoir univerfel dont 
jouiiïbit autrefois le Peuple Romain , 
& fur la tyrannie qu exerçok la No- 
ble/Te depuis ranc d'années. Enfuite > 
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remontant au principe de tous ces de- 
fordres , il inveûiva d'une mâtïiere 
fahglante contre les Pontifes Romains, 
& lur-tout contre Innocent Vî *, affu- 
rant que l'abfence du Pape , & leféjoui 
de fes prédéceiïeurs a Avignon „étoient 
l'unique caufe de la fervitude où étoient 
tombés les Romains; puis rappellant le 
Convenir de Rtenzi , il fît fenrit la né* 
ceffité du Tribunat, & conclut que ce 
p!ân de Gouvernement étoit fi beau , 
que Rome auroit été rétablie dans fon 
ancienne fplendeur, fi Rienzi, enivté 
de fa fortune , n'eût quitté fa première 
foute pour fe frayer le chemin du def- 
potifme 9c de là tyrannie, >» Pour moi, 
w continua- 1- il , inftruit par les vices 9c 
* le» difgraces de ce grand homme , & 
»> réfolu d'imiter ce qu'il y eut de loua* 
j> blè dans fa conduite, je promets , fi 
» on veut m 'élever à là dignité de Tri- 
t> bun , de remédier efficacement à tous 
u les défordres qui fe font introduits 
» dans cette Capitale, de réprimer l'or- 
»> gueil Aqs Nobles , l'audace des^bri- 
» gands , là Jicence des mauvais Ci- 
i> toyens , de rétablir l'abondance dans 

/ * Il Ycnoic de fuccéder à Chîmcnt VI. 
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» ftome , la fureté dans les chemins pu- 
» blics , la jufticedans les Tribunaux , 
» le refpeâ dans les Temples , la ma* 
» jefVé ancienne de la République , te 
» cette liberté précieufe pour laquelle 
*> eft né le Peuple Romain. » 

BaronceUi fit en fut: e la Icfture de 
quelques rég!emeus,qui furent reçus avec 
de gfandcs acclamations. On !e proela~ 
îna Tribun, & il commença l'exercice 
de fa nouvelle dignité par la cnJTatiofi 
de quelques* Magiftrats > Se fubftkua à 
leurs places quelques-uns de fes ami$. 
Il fit des exemples de févérité fur pla- 
ceurs Citoyens , qu'il punit plus ou 
moins rigoureufement , félon la qualité 
de leurs crimes. Enfin , il s'attacha d'a- 
bord à imprimer de la terreur , & il y 
"réuflit parfaitement. 

Innocent VI , ayant appris ce qui 
venoit d'arriver à Rome , & craignant 
les fuites d'une pareille révolution, ne 
trouva point de meilleure reiïource pour 
fortir d'embarras , que d oppofer au nou- 
veau Tyran , un Tyran plus accrédité* 
Le Pontife Romain crut que Rienzi , 
corrigé pat une prifon de trois ans , fe 
comporterait avec plus de modération , 
6c que la reconnoifïance l'engageroit i 
conferver toute fa vie un attachement 
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inviolable pour le Saint- Si ^ge , à qui 
il, feroit ' redevable de fon récabliUe- 
meuc. 

• On cira donc Rienzi de fa prifon , & 
on le conduire devant le Pape , qui lut 
dit : » J'ai tout lieu de croire qu'après 
» avoir cté inftruit à l'école de Padver- 
» iî té , vous pourrez faire un bon ufage 
» ; de vos heureux taiens. C'efï ce qui 
». me détermine aujourd'hui à vous con- 
» fier le Gouvernement de Rome en 
», qualité de Sénateur. Elevé à un fi 
» haut rang, non,plus par une multitu- 
»,de féditieufe 9 mais par l'autorité de 
» votre Souverain , j'efpere que vous 
» juftifierez le choix que j'ai fait de 
» vous y & que vous prendrez des fenti- 
» mens convenables à un Magtftrat re- 
» vêtu d'une puiffahee légitime », Rien- 
zi , txanf porté de joie , fe jette aux pieds 
du Pontife , & lui fait mille proteflar 
rions d'une reconnoiflance éternelle. 
Le Cardinal d'Albornos , Légat du 
^Pape , emmena en Italie le nouveau Sé- 
nateur, à qui on affigna des revenus aflez 
confidérables fur la République de Pé- 
rouze. Rienzi paya de fa perfonne dans 
toutes les petites guerres qu'on eut à 
foutenir contre divers Tyrans de l'Ita* 
lie j mais toutes ces expéditions mfli* 



de Ricn\L 189 

taires éroient peu de fon goût , & il ne 
fouptroir qu'après fan rétabliflfement. 11 
prelîbit fouvenc le Cardinal de le con- 
duire à Rome , ou du moins de lui four- 
nir dé l'argent pour fe meure en état d'y 
paroîcre avec h décence qu'exigeoit fà 
dignité. Le Prélat ne fe preflbit pas do 
favorifer l'ambition d'an homme donc 
il avoit eu le tems d'étudier le caraétère , 
& qu'il regardoit comme un aventurier 
moins utile que dangereux. 

Pendant ce tems* là,- Baroncelli fe 
fignaloit à Rome par fes cruautés. À 
force de verfer du fang , il excita les 
Peuples à répandre le fien. Cet odieux 
Tribun fut maflacré quatre mois après 
fon élévation. Sa mort ne fervit qu'à 
éloigner Rienzi de la place à laquelle 
il afpiroit , parce que les Romains en- 
voyèrent des Députés à d'Albornos 
pour fe mettre fous fa proreâion , & 
pour obtenir le pardon du Saint- Siège. 
Comme il n'y avoic plus de Tyrans à 
cliafièr de Rome , & que le Peuple étoic 
rentré dans le devoir , Rienzi devenok 
abfolument inutile. Cependant il cher- 
choit toujours à fe rétablir fans le fe- 
cours du Légat , fur lequel il ne comptoir 
plus; Les Romains, dont il étoit tou- 
jours l'idole , alloieiu te voir avec em~ 
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prefleroetn * il leur faifoit entendre quQ 
Us profondes réflexions & la U&ure des 
meilleurs Hiftoriens lai avpieiu donne 
de nouvelles lumières j quç fan uniquq 
*tnh*tiç>n était de rendre à (a Patrie cettç 
(apériomé & cet çiftpirç quelle avoir 
autrefois fur uns grande partie de l'Uni- 
vers , Se de ne rien épargner pour réuffic. 
dans ce glorieux deflein , quand il de* 
vroir faciifier fon repos & fa vie. 

Les Romains écoutoiem avidement de 
pareils difeours , & fol lie noient Rienzi 
d'exécuter promptement fes nobles pro* 
jets. » Revenez , lui difoient-ils , rêve- 
» nez à votre chère Rome j hâtez vous 
» de la tirer de l'état déplorable où elle 
» elt aujourd'hui. Faites-vous notre Sou* 
n verain y nous vous donnerons routes 
» fortes de fecours , & foyez fur que 
» vous n'avez jamais été fi defiré , ni il 
»? aimé que vous l'êtes m. Voilà de quelle 
manière on exhortoit continuellement 
Rienzi à fe rendre maître de Rome j 
mais on ne lui en fournidoit pas les 
moyens, La pauvreté des Romains ne 
leur permertoit pas de faire des avances 
considérables. D'ailleurs , la crainte du 
Légat les retenoh dans le devoir. On 
& bornoit donc a faire de* voeux «inu- 
tiles pour k çéubUlIçment de l'ancien 



Tribun. Celui-ci commçnçoic à perdre 
toute efpérance » lorfqu'uue . heurtufe 
rencontre lui ménagea , dans le tem$ 
*v'il y comptoit le rppins , la reflburce 
après laquelle il foupiroit depuis fi long* 
tems* 

L'haliç étoit alors infeûée de foldats 
congédiés ou déferteurs , qui ne vivoienc 
quç de pillage. Uq Chevalier de Rho- 
des, appelle Montréal * , ralfembla cou- 
tas ces petites bandes de voleurs pu- 
blics , & en forma une croupe réglée, 
de brigands **. Le butin prodigieux 
qu'il faifqit cous les jours attirait au* 
près de lui non- feulement des foldats , 
mais encore des perfonnes de la plus 
haute Nobleffe > qui le reconnurent pot.r 
leur Chef, & lui jurèrent une obéiflancç 
.éternelle. Montréal entretenoit un fi 
grand ordre parmi (qs troupes , que la 
divifion & loifivetc n'y trouvoient au- 
cun accès, C'étoit une efpece de Ré* 
publique ambulante , où chacun étoit 
occupé à l'avancement du bien public. Il 

* Il étoit Provençal. 

** Ce fut - là l'origine de ces redoutables 
bandes , qui firent dans la fuite tant de ravages 
en Italie & en Provence * & dans pluficurs Pro- 
vinces Françoifes. 
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falloir avoir de la tète pour maintenir 
ainfi la tranquillité parmi une troupe de 
brigands, . • * * 

Montréal mit à contribution prefque 
toute l'Italie , & il amafla en peu de 
tems des tréfors immenfes. Rienzi au- 
roit bien voulu s'en faire un proteâeiu ; 
mais fe doutant bien qu'un homme de 
Ce caraéfcère mettroit fes fervices à trop 
haut prix , il n'ofa pas s'adreffer à lui 
immédiatement. Il tenta de s'infinuet 
dans les bonnes grâces d'Arimbal & de 
Bettrone , qui étoient les deux frères de 
Montréal. Le premier étoit homme de 
lettres , 6c conféquemment très-capable 
de fe biffer féduire par les charmes que 
Rieiizi répandoit dans fes conven- 
tions. Celui-ci lui rendît de fréquentes 
vifites , & eut !e bonheur de lui plaire. 
Ils mangeoient fouvenc enfemble. Pen- 
dant le repas , Rienzi offeâoit de faire 
tomber le difeours fur la puiffance des 
anciens Romains , dont il relevoit par des 
exemples choifis , la vertu , le cour?ge, 
la prudence & les conquêtes ; il en par* 
loit dune manière fi vive & fi animée, 
qu'Arimbal en étoit comme tranfportc 
hors de lui-même. Rienzi s 'étoit d'au- 
tant mieux adreffé , qu'il avoit affaire à 
un jeune homme vif & fans expérience, 

d'un 
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d'un efprit plus brillant que folide , & 
doue l'imagination réalifoit aiiement 
des chimères. 

Arimbal, ébloui par les.difcours 'Re- 
parles promefles <ie fan ami* , fe dé-* 
urnina à favorjfer les projeis d'un 
homme qui Uû paroifloit. digne de la* 
| ï! «s haute fortune. Rienzi demandoit 
-ois mille florins dor pour fe mettre 
en équipage & .ppur lever des croupes. 
On lui dorçna plus qu'il n'avoir deman- 
l .-**,.& il employa une partie de cet- 
a 'gtfnt- à la décoration dp fa perfonne** 
tyiaud il fut en état d'étaler fa niagni- 
fi ence,il alla trouver le Cardinal d'Al- 
Unos. à Montçfiafcone , it ôc lui. dit: 
» Je viens recevoir vos ordres , & vous 
» prier de voufoîr bien mp déclarer Se- 
» tuteur de Ron*£* fclon les iutenrionsr 
» du Souverain Pontife, Je vais vous. 
*> préparer les. Voies * $c vous aider i 
«remettre fous J'oWiirance du Pape % 
» tous ceux > qui * par un efprit de iadir 
» tion,.lf4ofttc écartés de Jeur» devoir, » 
Le Légat fe rendit alors aux inftances de 

* Rienzi promît à Arinibal de le faire fon 
Lieutenant .Générai* • 

** Arunbal. li# donna 40^0 florins avec le 
cpnfçmcmcpt da fjhcvaljgr, dp. Montréal ^ à 
qui cet argent àppartenoit! ; 

Tome lll. M 
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Rienzi. li le déclara donc Sénateur 
Romain & Gouverneur de la Ville , 
fans lui donner toutefois aucun fécours 
ni d'hommes ni d'argent , pour fe met- 
tre en pofleflion de fa Charge. 
. Rienzi leva quelques ttoupçs & par- 
tit pour Rome. Lorfqûon fpt qu'il ar- 
rivoit dans cette- Ville , la joie fut uni- 
verfelle. On fe prépara à le recevoir 
avec toute la ponipe qui accompàgnoit 
le retour des anciens vainqueurs. La 
Cavalerie Romaine alla à fa rencontre» 
ôc le Peuple fortit en foulé hors des 
portas pour I efcorter. On drefla des 
arcs de mdrnphe* > on'ottfa lëi'rues de 
tout ce qu'ilc y avoit de plus précieux 
en étoffes d or & d'argent; on les jon- 
cha de fleurs, &, des cju'ii parut , l'air 
retentit» du fou des trompettes , -& de 
divers autres inftpumensi On étendit 
fur fon paffàge des *iàpis fuperbes-, on 
les parfema de* rartieaux : d'oliviers , Se 
le Peuple criok fans cefle , Vive nôtre 
Libérawur.Ri&tozi fu^irïft'Cdiîdùit 'en 
triomphe jufqu'au Capitole , où il jBc 
une harangue , dans laquelle il fe com- 
paroir à Nabuchodonofor , qui avoir été 
contraint de difparoîcre. pendant fepr 
années* 11 ne rïîanqua pas de promettre 
aux Romains que fdri rétabliflemenc 



* 
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tcar feroit extrêmement avantageux 9 
& le Peuple ajouta foi fans peine à de fi 
belles promettes. 

Comme ,1e nouveau Sénateur fon- 
doic 1 affermiflement de ion autorité fut 
la deftru&ion de la Noblefle , il tâcha 
d'attirer les Seigneurs i Rome pour les 
accabler plus sûrement. Rienzi leur 
donna ordre de venir lui prêter fer- 
ment de fidélité. Il avoît fur-tout en- 
vie d'écrafer la famille des Colonnes » 
qui étoit la plus confidérable , & celle 
dont la ruine entraîneroit la chute du 
r.ftede la Noble (le - y mais le Chef de 
ccrce illuftre Maifon ne fongeoit qu'à 
fe fortifier contre un homme qu'il re- 
gardons avec raifon , comme le plus 
cruel de fes ennemis. Ce fut donc eu 
vain qu'on lui tendit des pièges ; il prit 
Je fage parti .de fe renfermer dans Ion 
Château de Paleûrine , où il fut bien- 
tôt affiégé par Rienzi. Mais celui-ci ne 
put jamais fe rendre maître d'une Place 
fi importante , & il fut contraint de re- 
venir à Rome, fans avoir pu exécuter 
fes projets de vengeance. 

Cette expédition ne fit gueres d'hon-*' 
neur à Rienzi , & il ne tarda pas à per- 
dre Teftime def Romains. 11 trompa 
l'attente de toute l'Europe , par la 

I ij 
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manière avec laquelle il fe comporta 
pendant tout le cours de fa féconde Ad- 
miniftration. L'adverfité , loin de cor- 
riger fes vices , fembloit les avoir forti- 
fiés. Son ambition, fa cruauté, fon ava- 
rice, en un riiot touces fes pallions} 
étoient devenues plus violentes & 
moins circonfpeftes, A peine fe vit-il 
en poffeffion de fa nouvelle dignité, 
qu'il oublia fes malheurs, & ne longea 
qu'à jouir des douceurs de la vie j ja- 
mais on ne pouffa -plus loin l'intempé- 
rance , aitfli étoit il devenu d'une grof- 
feur énorme, & d'une taille mouf- 
trueufe. Un vifnge étendu & bouffi, un 
front brûlé , des joues tremblantes , des 
yeux prompts à changer de couleur , 
fou vent enflammés & couverts de fang , 
une barbe longue & négligée, tout fan 
air , en un moc , avoir je ne fais quoi 
de barbare & de féroce qui infpiroit de 
l'horreur. Ses excès influèrent égale- 
ment fur fon cœur & fur fon efprir ; il 
rie ponvoit fe fixer à rien , &c d'un mo- 
ment à l'autre il changeoit de fenti- 
ment. Tel éioit alors' ce fatrieux Tri- 
bun , qui s'étoit vanté de faire le bon- 
heur du Peuple Romain. 

Rienzi avoit des o&igatiotis effen- 
. ttelles au Chevalier de 'Montréal , qoi 
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ht avoit fourni de Targette pour lever 
des croupes, & pour fe mettre en pof- 
feffion de fa dignité. Tandis que le Se* 
nateur étoit occupé au fiege de Palef*- 
trine, dont j'ai déjà parlé , Montréal 
vint à Rome pour folliciter le payement 
de cinq mille florins * qui lui étoient 
dus. Le Chevalier fe comporta avec 
hauteur , & laiffa échapper des plaintes 
&des menaces contre Rienzi. Ce der- 
nier, en ayant été inftruit, & craignant 
qu'on ne formâr quelque entreprise 
contre fon autorité, revint prompte- 
ment à Rome , fit arrêter Montréal 
Se fes deux frères , qui furent chargés 
de fers & mis dans un cachot. ' 

Les prifonniers offrirent une fomme 
conjfidérable pour obtenir leur liberté ; 
mais , quoique Rienzi eût alors un be- 
foin extrême d'argent 3 il facrifia l'ava- 
rice à la vengeance. La nuit même du 
jour que Montréal fut arrêté , on l'ar- 
■racha. de fon lit pour le traîner à la 
queftion. Comme il n etoit pas d*ufage 
de la donner aux perfonnes d'un cer- 
tain rang, le Chevalier , en voyant Papr 

* Arimbal avèic d*abord prêté 4000 florins ; 
quelque tems 'après il en prêta encore 1000 
autres* 

I "i 
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pareil de la rorture , ne put retenir fon 
indignation: »> Mi (érables» dit-il, aux 
99 bourreaux qui s'ap^rètoient à le tour- 
v menter , aurez - vous l'infolence. de- 
>t traiter ainfi un homme de ma forte?» 
On le mie à l'eftrapade faûs l'écouter ; 
<& comme on l'élevoit de terre , » Ah ! 
» s'écria t il , ne fuisse donc plus ce 
» Général d'une armée redoutable? Faut» 
j> il que je me voye en cet état, après 
p» avoir fait trembler toute l'Italie? » 
H eft certain que Montréal méritoit la 
inort pour fes brigandages; maisTenvif 
*}**on avait de $'appa>priet fes dé- 
pouilles, & U craiiue H eproattcr l'effet 
de fes mçna£$s , canif ibueretit : f>lus que 
tçnat lé refteà k perte de jee malheureux. 
Jl s'afpjerçut bien qfu'ii n'y avoir point 
de grâce à efpérer, & il £e difpofa à 
mourir chrétiennement. A pics qu'il eut 
mis ordre à fes affaires avec beaucoup 
de préfence d'efprit , U fe tourna vers 
fis frères , qui fondoient en larmes. 
n Confolez-vçHis , leur dit-il, je meurs 
» content * & je le fuis d'autant plus» 
♦i que je mourrai feu! ; vous ne me fui- 
» vrez point,. J'ai quelque expérience , 
» & je connois aflez les hommes. pour 
» vous aflurer que le Tyran en veut â 
» ma vie , & non pas à la vôtre. La po*. 
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litique veut qu'il m'immole & qu'il 
» vous épargne. Je vous le répète en- 
» coFé 9 je meurs content , & je n'ai 
n que trop vécu. Une vie auffi agitée 
s> que la mienne commençoit A me de- 
» venir infupportable. N ! eft-il pas hea- 
« reux pour moi Je la perdre dans un 
» lieu contacté par le fang de tant d'il- 
» luftrcs Martyrs ? Ceft vous, Àrin>- 
4» bal , qui nous avez réduits dans cette 
» ttifte (kuatiotir; mais loin de vous 
» en faire des reproches, je ne veux 
s» que vous en confoler. Je fuis hom- 
» ' me comme vous, & comme vous, j'ai 
99 eu le malheur de me laiffèr furpiendre 
» & decre trahi. CefFez donc de vous 
m affliger , & apprenez feulement à coti- 
sa notere les hommes. Votre grande jeé- 
» neffe ne vous a pas permis à tous les 
» deux de lavoir par expérience ce que 
$> ceft que le monde , ni de vous défier 
* dp la fortune. Conduifez- vous, avec 
99 circonfpeâton , & fiu\ro*u demeurez 
99; infépàraWement unis > vorre- félicice 
» en dépend. Pour la bravoure , Thon- 
w jieur & k fidélité Y je vous lai fie 
» mon exemple à fuivre. Montrez-vous 
v tdignes frères d'un homme qui a fait 
» rpiiec la Fouille , la Marche & la Tof- 
:«' caitepyii leiripli ma deftinée , & j'ai 

1 iv 
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». fBit'iwon devoir aux yeux des'hom- 
». mes* Comme mes. vues ont été dtoè- 
*» tes , j'ofe efpérer que Dipu me fera 
*i miféticorde. » . 

La fin de ce difcours doit naturelle- 
ment furprendre ; mais il faut favoic 
<jne, -chaque .petit Etat de i'Itâlie- étant 
cyranni£lé par des ufarpateuts, Montréal 
•empJoyoit ia force* pour tes réprimer. 
C'était un brigand qui châtioit d'autres 
èrigands., Voilà de quelle manière il 
;pouvoit juftifiet fes excès. Do refte , il 
avo& l'aine 'grande & noble i une capa- 
cité rare dansxle métiecdô la guerre, & 
Je talentlfiugulier.de s'attiter. l-eftir»e 
.& l'affcékioii des foltiab*. La-.Providènce 
$ ? icoit;femeide lui pont punir l'Italie , 
ÔC elle fe fervittde Rienzi pour le punir 
à!fom tour.: v- 

Lorfqu'on condutfoit Montréal au 
fupplice , il dit.au Peuple qui s'étoit af- 
femhié pour voir l'exécution : »» Corn- 
ai . ment pouvez^ vous foufcrife à la «more 
?>; d'un homme qui ne vous a jamais o£- 
, » fenfé ? Ah ! je le vdis , ce. font mes 
» richefles & votre pauvreté t qui xau- 
5> fent ma perte j mais lecraître qui *m a 
» condamné,. ne tirera pas de ma more 
» tout l'avantage qu'il, s'en promet ; 
«> ellçki fer» funeÛe* Tandisl qu'on lui 



prononçoit fon Arrêt, le terme de gi- 
bet qu'il crue entendre, le mie tellement 
hors de lui , qu'il fe leva tout à coup 
avec des tranfports de rage & dé défef- 
poir - y mais il fe calma lorfqu'on lui eut 
fait entendre qu'il feroit décapité. 
• Sa fîtuation lui arrachoit de terty en 
cems des reproches & des foupirs, qui 
faifoient connoître les moavemens dont 
fon cœur étoit agité. Il eft biep diffé* 
rent de braver là mort au milieu des - 
combats , ou de la voir arriver de iang. 
froid. 'Les plus grands courages fe dé* 
mentent fouvent à la vue d'un échaf* 
faud. Une foule de fpe&ateiirs fuivoit 
cet iJluftre criminel. » Hélas 1 s'éptioit- 
j> il , j'etois , il y a peu de tems , à la 
4» tête d'une multitude plus nombreufe. 
» J'avois de grands defleins pour la 
i5 gloire de Rome , & tout cela va pé- 
j> rir avec moi. Ah ! faut-il mourir ! » Ce. 
fut dans ces cruelles alternatives de foi- 
blefle & de fermeté, qu'il arriva au lieu 
où il devoir être exécuté. Après avoir 
recommandé fon ame à Dieu , il fe mit 
dans la Situation qu'on lui défigna^ 
Quand il fentit qu'on mettoit la hache 
fur fon, coi pour prendre la jointure 
des os, il dit à l'Exécuteur, tu ne la. 
mets pas oà il faut. Sur quoi fon Valeç 

1 v 
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de chambre. Chirurgien marqua l'en- 
droit , & dans rinftaiu on lui fépara la 
tête du corps. Ainfi mourut cet illuftre 
brigand , qu'on aurait pu regarder 
comme un héros , s'il eue été revécu 
d'une puiflance légitime. Cette mort 
fut plus préjudiciable qu'avantageufe à 
.Rienzi. On déteftoit l'ingratitude du 
Sénateur, qui ne s'étoit fervi de. la puif- 
fance qu'il tenoît de Montréal & de fes 
Itères , que pour les opprimer plus fû- 
renient. Le Peuple , qui plaint dans leur 
malheur ceux qu'il a le plus haïs pen- 
dant leur prospérité, paroiiïbit extrê- 
mement fenfible à la mort d'un hom- 
me, que fon courage , fes exploits , fes 
manières affables, fon mérite Supérieur, 
rendoient digne d'une plus heureuff 
deftinée. 

- Le Sénateur , voyant la difpofirion 
préfente des efprits , Se craignant les 
Suites , aflembla le Peuple au Capi- 
tôle, & fit mie de ces harangues pathé* 
tiques qui lui réuffîfloient prefque cou- 
Jours. » Romains , leur die - il , faut - il 
» vous troubler ainfi pour la mort du 
» plus coupable de tous les hommes ? 
» Voulez-vous, par une pitié hors de fai* 
» fon , autorifer l'audace de quiconque 
m voudra fe faire un mérite auprès de 
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• vous, du ravage Se du tén^erfer 
» ment de votre Patrie ? Igfiorez-vou? 
» que le traître dont vous pleurez Iç 
a> fort , a pillé & brûlé une infinité de 
» Villes 6c de Châteaux j qu'il a.maJTa- 
» cré tout ce qui eft tombé en fa puif- 
» lance ,. fans diftin&ion d'âge ni de 
» fexe y qu'il retenoit encore ayant fa 
*> mort plus de deux mille femmes 
m dans lefclavage ? Avez- vous éréatfez 
» crédules pour ajouter foi au difeours 
» qu'il a eu lnifolence de vous tenir? 
» Vous vous êtes imaginé qu'il étoit 
»? venu en cette Ville pour en relevée 
n la gloire. ÇcmnoiflTez- vous fi peu le 
» Tyran de l'Italie ? Il lui tardoit de 
» voir ce Pays éprouver le même fort 
» que les autres Etats qu'il avojt dé- 
» peuplés. Jaloux du bonheur de Ro- 
» me , il venoît de former l'exécrable 
» projet d'établir en ces lieux le fiége 
» de la tyrannie; maisle Ciel , qui veille 
» à la confervation des Romains , les a 
» préfervés des affreux périls dont ils 
n étoient menacés. Ceffez dome de ré- 
» pandre des larmes qui vous déshono- 
» rent> & livrez- vous plutôt à la joie 

que doit vous caufer la perte d'un 

* ennemi formidable; Le traître n'eft. 
plus , 6c nous vivons fans avoir défor- 

1 vj 
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» mais tien a craindre de les dangereir- 
» fes intrigues j bien plus V& mort nous 
»» rend potteffeurs des armes ," des che- 
») vaux , des tréfors qu'îj deftinoit à no- 
» tre ruiné , & que nous fautons era* 
» ployer pour notre confefvation. V 

Ce difcours , qui n'étoit pas fans fon- 
dement légitime, parut calmer un peu 
lès efprits', & fufpendïr pour .un tems 
les murmures du Peuple. Rienzi n'avoir 
pu failîr tous les biens dti Chevalier 
Montréal *j mais il fë fervit cfece qui 
lui éroit- tombé entre* les 'mains pour 
faire réuflîr reiécûtion'dë la Paleftrine. 

* * Montréal avoït apporte à Rome Se place 
cries, des Banquiers ï ooôoo florins d*or. Rienzi 
ne put s'aflurcr que d' mi peu moins de la moitié. 
Jean de Cafteljp eut l'adrefle d'en détourner fa 
puis grande partie, Montréal avo*t encore des 
lommes immenfes en différentes Villes d'Ita- 
lie y & il n'y avoit qù*Arimbal qui put indiquer 
ou étbit tout cet argent. Le Légat envoya or- 
tire à Rienzi de lui remettre entre les mains * 
Arimbal , qui favoit ou Ton frerc avoit mis 
fes tréfors. Rienzi ne put fe difpcnfer d'obéir : 
on prétend que le Légat employa, tout cet ar- 

fent à foulager toutes les perionnes que' les 
rigandages de Montréal- avoiént réduites à 
l'indigence. Rienzi retint eu. prifon Betttoâe , 
frère d' Arimbal , & celui - cirera .q^lgue 
jems auprès du Cardinal d'AIbornos. *., 
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Gomttc il aYoit formé le projet -de xx\\+ 
aer larirçaifon .des -Colonnes , il profita 
de fes, fautes paffées , ârcônretta alors 
fcn entreprife: arec, toute la fageffe & 
l W L'habileté qu'on eût pu attendre 
d'un grand Souverain. IL commença pat . 
déclarer qu'il ne vouloir que des ioi- 
dats d'un sele & d'une fidélité à toute 
épreuve. Il en forma un corps d'élite , 
qui , à la vérité * n etoit pas- nombreux , 
n>ajp Ait lequel .on pouvoir . compter. 
Ayant compris qu'il ne feroit pas pof- 
fible d'affiéger dans les formes., avec fi 
peu de troupes, le Château de Palef- 
trine, qui étoit fortifié par l'art & par 
la nature , il réfolut de partager fon ar- 
més en différens petits pelotons qui fe 
rendroiexu maîtres, des partages,' de forte 
que rien ne pourroir entrer dans la Pla- 
ce. Comme il craignoit, en s'éloignanc 
de Rome, qu'il ne s'y formât quelque 
cabale , il prit le parti de fe tenir ren- 
fermé dans le Capitole pour y conduire 
également 'les opérations du dedans Se 
du dehors. Il n'était plus' queftion que 
de, nommep un Général, habile, & ca- 
pable de féconder les vuei dû Sénateur.* 
Ce fut alors que Rienzi fit connoître 
fat» difcèrnement. I] choifit Liçcard de» 
Annibalis:, homme de condition , fort. 
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expérimente dans la guerre, & défi cé- 
lèbre pat des exploits hardis , qui Ta* 

^ voient fait farnomnier VEu&nfrtnant* 
Après que Rienxi eut réglé avec ce Gé- 

\ nérai routes 'les opérations de la Cam- 
pagne» il le fit partir avec tontes les 
troupes , à la réferve de quelques Com- 
pagnies qu'il retint pour fa sûreté & 
pour la garde d^s quartiers de Rome. 
, Depuis le départ de l'armée , Rienzi 
continua de .donner tous fes foin* & 
toute fon application au détait de cette 
guerre. îl étendoir pat-tout fes vues, 
& jfuffifoit i tout. On voyoir dans frt 
inftrûâions. une profondeur de génie ; 
& une fagaciré dignesde ces grands Prin- 
ces > qui , du fond de leur cabinet , t#m- 
mandoient les années , gouvernoient 
leurs États , & porroient la difeorde aa 
milieu des Royaumes voifins. L'admi- 
ratiou & leftime du Peuple- qu'il re- 
commençoit à gagner , s'augmemoient 
encore par bs« bons fuccès qu'on appre- 
noit à Rome , &' dont on étoit unique- 
ment redevable au travail infatigable 
du Sénateur & a la valeur expérimentée 
du Général. L'un & l'autre avoient fi 
bien conduit leur emreprife ,' que s'ils 
eurtent été fécondés par . les Officiers 
fubalternes , c'étoit fait de Paleftrine & 
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des Colonnes. AnnibaHs avoit tellement 
défolé cous les environs de la Place , & 
ferré de fi près Içs Aflîégcs, qu'ils^n'o- 
foient plus fe hazarder à paroître > ni à 
faire ces forcies vigoureufes qui leur 
avoipnt fi bien réufli auparavant. Le 
Général rem por toit tous les jours quel- 
que avantage , & les nouvelles qui en 
venoient à Rome , donnoient un nou- 
veau poids à l'autorité du Sénateur 9 
Celui-ci , pour comble de confolation , 
reçut un Bref du Pape * , qui le coh- 

* Voici ce Bref du Pape. 

Innocent VI , Souverain Pontîlé 5 

Au noble & cher fils Nicolas de Rien[i , 
Chevalier y & Sénateur de Rome. 

99 Si vous voulez , cher fils , faire une atten- 
» tion férieufe ( comme vous ne pouvez y 
» manquer fans ingratitude) fur votre (ituatioa 
» paflée & pré fente , vous trouverez que vous 
» avez jufte fujet de vous attacher de plus en 
» plus à Dieu votre Créateur, de lui rendre 
» de très-humbles actions de grâces 3 & de le, 
» bénir en toutes manières , de ce qu'il a bien 
» voulu faire en votre faveur. Ceft à lui .que 
» vous deviez vos heureux talens : c'eft lui qui 
» vous a tiré de l'état d'obfcurité.ori vous étiez 
» né» pour vous mettre à la tête des plus 
» diftingués par leur naifTance , & ( ce que 
• vous devez penfer plus mûrement ) c'effc 
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fomoit jdaiw fa dignité , & qui ltii doil- 
noit de charitables avis far la manière 
avec laquelle il devoir fe conduire. 
Rienzi ne profita pas de ces fages inf- 
truftions. A la vérité, on vit quelque 
réforme dans fa conduite. 11 ne vivoit 
plus avec ce fafte & cet orgueil <jui 
avoient fi fort révolté les Romains. L'in- 
tempérance étoit bannie de fes repas , 
t& il donnoic l'exemple de la plus auf- 



*> lui .qui yx>us voyant enivré de votre éléva- 
» tion, jufqu'à vous méconnoîtrc, & à vous 
»> laifler emporter par le vent de la préfomp- 
» tioo ordinairement fi funefte , au point de 
»> commettre des fautes confidérablcs : c'efl 
» lui, dis je, 'qui a daigné vous corriger en 
» vous châtianjt , vous faire fentir long - tems 
9» les fléaux de fa main paternelle , voss pré- 
w ferver de la mort , # fe fervir des aîlcs.dc 
» l'Eglife Romaine votre mère , pour vousélc- 
» ver , pretque contre toute cfpérancc, & mal- 
as gré les vœux de plufîcurs , au comble de 
»> votre première grandeur. Ces considérations « 
» & quantité d'autres que vous pouvez rc- 
» cueillir du peu que nous vous difons, doi- 
» vent être pour vous un motif toujours pré- 
» fent à votre efprit de craindre Dieu , d'no- 
» norer l'Eglife , d'avoir du refpeéfc pour vos 
» fupérieurs , de l'affabilité pour vos égaux , 
» de la bonté pour vos Sujets , de la charité 
» pour les pupilles & les orphelins , une égale 
a* confidération pour le pauvre & pour le riche , 
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rere frugalité. Tout l'argent qui lui 
paflcit paf les mains étoit mis en réfer- 
ve, & ménage avec économie pour le 
bien de la République ; mais fa défian- 
ce , ks ombrages & fes cornues le ren- 
dirent anfli odieux aux Romains qu'il 
en avoic été autrefois chéri. Voici un 
trait qui acheva de le perdre dans l'ef- 
prit du Peuple. 

-H y avoir a Rome un homme ref- 
pe&éde tout le mondé, & dont lefc 

» rendant j ufticc cxaclc à l'un & à l'autre fans 
» acception de pcrfonrtê. • Dieu vous préferve 
» d'aucun reproche à ce fujer. -"Montrez - voii 
» favorable aux gens de bien 3 fenfibte aux roi- 
» fercs des malheureux , charitable aux pau- 
» vres, mjféricordicu*,envers ceux qui fr'hu^» 
» milient ,' doux a regard de ceux qui ont de la 
» douceur ; mais que les orgueilleux , les rcbcl- 
* les & les médians éprouvent fotre rigueur ôc 
» votre févémé f qui doivent toutefois etre 
» tcœpérées de clémence, Vous y êtes .établi 
» pouf maintenir là jfiiucc \ maintenez- la. par 
» un gouvernement' jufte : fi vous la gardez», 
•w elle vou9 gardera ; & vous préfervera ; des 
» pièges de vos ennemis. Etifîn foyez afiur£ 
» que voiis, aurez tous '<cs avantages x C\ vems 
» demandez a .Dieu, c.ommc S. Auguftjn, (a 
» grâce de le connôîcrc & de J vous connpîtrc 
» voos'-mcrâe. Donné à Viliencttvc d'Âvi- 
» gnon , le trente Jd' Août, la féconde année de 
» ftoue Pgntiicàit,;» 1 v •'.. - t :'\ l u., ^ 
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vertus rappelloient le fou venir des beaux 
tems de la République Romaine. 11 fe 
nommoit Pandolfe de Pandolfucci. Ce 
vertueux Citoyen , qui étoit l'ami du 
Sénateur , devint tout à-coup l'objet (je 
fi haine. Rienzi l'immola à fes injuftes 
foupçûns. On ne peut concevoir Thot- 
ijeur qu'infpira un pareil excèf d'istha- 
manité. Si la crainte empêcha ie Peuple 
d éclater ea murmures , l'indignation 
des Romains ne fe maiaifefta qjoe trop 
-dans l'air fombre & mornç qu'on re- 
marqîïoit Air tous les vifages. Le Séna- 
teur, qui s en apperçur, n'en devint que 
plus farouche & plus .cruel. Il emjeprit 
d'établir fa sûreté par la :mort de totf- 
te$ les perfonnes qui lui donnoient 
' quelque ombrage. Ou traîneit tous les 
jours au Capitole un grand nombre qe 
Citoyens , qui navoienr, d'autre crime 
que de paroîrre redoutables au Tyran. 
Heureux cellûqui jtouvoir en être quitte 
pôtfr la confifcatiôh'cle les biens. 

• Cependant toutes ces violences ne 
poiivoien* calmer les, inquiétudes ,- les 
craintes- & les allattties dont le cfcur 
der Rienzi étoit tourmenta: Jamais ou 
Réprouva dq. plu* cruelles agitations. 
. Janfttf ii $ Vba4l4ofMK)it a i'abatreafent 
& au défefpoir , tantôt il laifoir paroi» 
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tre une fierté préfomptueufe qui fem- 
bloic braver cous les périls. Timide par 
nature , Philofophe par caprice , il 
pafToit tout d'un coup de Tua à l'autre 
^xcès , & fe portoit à des indécences 
qui le rendoîent auffi méprifablc qu'il 
croît odieux. On le voyoit pleurej Se 
rire prefque dans le même inftant, fans 
aucun fujet légitime. En un mot , toute 
fa conduite. était 4fi> mélange d'extra- 
vagances & de cruautés. Les Romaiop 
n'afpiroient qu'au bonheur de fe voir 
délivrés d'un joug qui leur étoit devenu 
ûifupportable. 11 y *voit dans tous les 
cœurs des femences de conjurations. , 
dont nous verrons bientôt les funeftes 
eïfets. 

Licc^rd de Annibalis { avoir fait tou^t 
ce qu'on peut attendre de l'expériencp 
& de l'habileté d'un grand Capitaine. 
Il venoit de réduire les ennemis i la né- 
ceflîcé , ou de fe rendre, ou de Te voir 
forcés dans leurs murailles. Rienzi, foit 
par caprice ou par défiance , révoqua 
ce braye. Général , & mit à fa place plu-* 
(leurs autres Officiers qui n'étoienc pro- 
pres qu'à faire regretter leur prédécef- 
feur. Les Colonnes profitèrent de cet 
avantage., Inftruits pat leurs parti/aty* 
de la heuation des affaires à Rome* ils 
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réfolurent de ne pas manquer une occi- 
fîon fi favorable de perdre le Tyran. 
-Par le.moyen de leurs émifTaires, ils en- 
courageoient leurs amis à exciter une 
fédition. II ne s'agiffoit que de com- 
mencer , & le Peuple n'attendoit plus 
qu'un Chef pour donner le premier 
mouvement. L'intrigue fut conduite 
avec tant de fecret , que le Sénateur , 
qui avoit des efpions par - tout , n'ap- 
prit ce qui fe_ tramoit contre fa perfoti- 
ne , qu'au moment où la Conjuration 
éclata. 

Ce fut le 8 d'O&obre dé l'année 
x 3 54 , que 1er Romains fe révoltèrent 
Contre leur oppreflTeur. Rienzi , qui étoit 
encore au lit, fut. très- éronné' d'en- 
tendre de- loin des cris interrompus 6c^ 
Redoublés de vive le Peuple. 'Un inftanc 
après on vit paroître des- gens armes * 
qui crioient , meure le Tyran. La popu- 
lace voyant- un parti formé contre le- 
Sénateur, fe joignit auflfi-tôt aux fédi- 
tiêux , & les foldats que ; Rienzi entrefer 
îîoit pout fà sûreté , furentauffi compli- 
ces de la rébellion , de forte que tous , 
entraînés par le même èfprit de fureur , 
coururent' vers 1e Capitole qu'ils in- 
vertirent de toutes paWs, lançant des 
pierre* aux fenêtres ^criant tout d'one 
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voix, Qu'il meures ? e traître qui a mis la 
Gabelle * ! qu'il meure ! Le Sénateur , 
an lieu de pourvoir à fa sûreté , fe mie 
loi-même à crier comme les autres , 
vive le Peuple* Il forcir de fon apparte- 
ment , & affe&a un air de fécurué que 
démencoit .l'embarras de fon vifage. 
» Oui , difoit * il , rive le Peuple > je le 
» repère avec lui. Nous concourons cous 
» au même bur. Eh ! qui a plus d'inré* 
» rêtque moi à fa confervation? c'eft 
»> -pour alïurer fa vie & fa liberté que je- 
» fuis en ces lieux , que j'ai des Troupes 
» fur pied , & ique le Pape.m a -confirmé 
» dans la Dignité de Sénateur , par un 
» Bref qu'il ne refte plus qu'à publier 
»> dans le Confeil »>. 

Tandis qu'il tâchoit vainiement de fe 
raffurer lui-même par ces fortes de dif- 
cours, les féditieufes clameurs de la- 
Populace , qui continuaient toujours , 
ne lui permirent pas.de douter que c?é*. 
toit a fa perfonne qu'on en vouloit.li 
femit la grandeur du péril dont il étoit 
menacé, quand il fe vit abandonné de-. 
terni le monde. Il ne refta auprès de lui 



.* Rietmavoit mis quelques impôts fur le vin^ 
&furlefcl, pour être en état de foijtenir la' 
guerre contre ik$ doloiinés] 
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que trois de Tes Domeftiques , qu il 

confulta fur le parti qu'il avait à pren- 
dre; mais au lieu de lui fournir des ex- 
pédient , ils lui faifoiem connoître le 
danger de fa ikuatioru *> Ne craignez 
» rien \ leur dit-il, je trouverai le moyen 
» de. difEper cet orage ». Il alla fur le 
champ prendre fon armure de Cheva- 
lier, & s'avança fur le balcon du Capi- 
tale pour haranguer le Peuple; mais les 
Chers de la révolte » qui craignirent es 
effets de fon éloquence artificieufe, re- 
doublèrent leurs clameurs Se leurs im- 
précations avec tant de violence , qu'ils 
J'empêcherent de parler. On fit même 
voler une grêle de pierres Se de flèches 
qui bleflferent Rienzi à la main. » Eh! 
» quoi! s'écria le Sénateur, en boudant 
» la voix d\me force extraordinaire , 
s» refu ferez* vous à votre libérateur une 
w grâce qu'on accorde aux plus infignes 
» criminels ? Ne fuis-je pas votre Con- 
» citoyen ? Quel aveuglement vous obf- 
s» tine à ma perte ? Eft-ce-là le prix de 
» tout ce que j'ai fait pour vous? Ro- 
99 mains , (i vous m'ôtez la vie , vous 
9> vous Tôtez à vous-mêmes ». 

Ces paroles , quoiqu'accompagnées 
des manières les plus capables d'émou- 
voir, & prononcées avec toute l'éner* 
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gie que pouvoir fuggérer un péril pref- 
fant à l'homme le plus éloqueoc de fou 
fiécle, ne firent apcune impreffion fur 
des furieux détermine» à lai arracher la 
vie. 11 ne fongea plus, qu'à raertre fes 
jour* eu sûreté y & il ne fie point revivre 
en cette occafion la fermeté des anciens 
Romains , donc il écoit le grand admi- 
rateur. Déterminé à forcir du Çapito- 
le, où les révoltes a voient mis le feu, 
il s'imagina que le défordre & la fumée 
épaiffe de l'incendie, pourraient favori- 
fer fa retraite \ fur cette* «idée , il fe dé# 
guile de manière i n'être pas reoonnoif- 
lable * j & s avance en cet! état vers 
une des portes du Capituler qui étoit en- 
flammée ; il paiTa aifez heureufemenc 
iaus avoir été eudotnmagé par le feu j 
ni bledë par les ruines qui pleuvoienc 
de toutes partst Tout fembloit concou*» 
rir à fa fuite. S'étant mêlé avec les fedi* 
tieux y & contrefaifant fa voix , il ie mie 
à déclamer comme les autres contre le 
Tyran, Des braflelets d'or qu'il portoic 
au bras , attirent l'attention de quel* 



* Rienzi s'étoit barbouillé le vifage de 
charbon > avoîc coupé fa barbe , endone une 
mandille y & s'éroit couvert la tête d'un iha* 
tÇ^s* 
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ques-uns des révolté*; ou s'attroupa 
autour de lui , & it fut reconnu. Rienfci 
s'attendoir à .' erre poignardé « fur le 
champ \ tuais la vue ''de cer ancien Tri- 
bun, tout défiguré qu'il éto}t,<\ifpeb- 
dit. la /rage -des Conjurés. On eût dit 
qu'ils conféreraient' encore pour cet 
homme .extraordinaire un refte de ref- 
pe6t;& de vénération. Devenus auÛi 
tranquilles qu'ils étoient furieux aupa- 
ravant, ils prirent leui Sénateur par le 
b;a& , &c le firent defeendre fans obftacle 
}u(quau perron- où il woh prortqnté 
tant d'Arrêts de mort* Là , il fut lâiffë 
en fpeéfcacle^ & expo fé' aux- avides re- 
gards de la r multitude.' Utf "profond fi- 
tance fuccédaaux cris & adx impréca- 
tions d'une -poptthee en fureur. Perfon- 
ne n'ofcir roucher ni apprfcdier- celui 
qu'un • ioftaiit: auparavant on vouloit 
mettre eirpreces/Il demeura dans cette 
fkuation Tefpare d'une heure, tête nue , 
le. vifâgé noirci d'unie manière afFrèufe , 
les bras croifés , couvètt d'un mauvais 
manteau, fous lequel on voyoit une 
riche ^yçfte a- un_ cehuuron dpr &..BP? 
chauflfure de prix. Cet homme, <jue fon 
clôqijjçJKe avoit fi. bien fervi en tant 
dl-occafane l ufent ?•« ak>ts la force on 
le courage d'ouvrir la bouche pour fa 

défenfe, 
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défenfe. Il ne parla que des yeux , qu'il 
tournoie à droite & à gauche , pour 
voir s'il ne fe feroit pas quelque mou* 
vement en fa faveur. Le Peuple* de fon 
coté, demeuroit immobile & dans le fi- 
lence, n'ofant le condamner nM'ab- 
foudre. 

Un des principaux Conjurés , nom- 
fcé Cecco de lo Vecchio , voyant la 
fureur populaire fe rallentir, '& crai- 
gnant que cette compaffion ne devîuc 
funefte à fes complices , tire brufque- 
lisent 1 epée & l'enfonce dans le came 
de Rient!. Dès que le Tyran eut ceiTc 
de vivre , chacun fe fit un honneur d'in- 
fulcet un ennemi qu'on ne craignoit plus, 
& on fe porça aux plus terribles excès 
de la vengeance. La Populace , peu 
htUfaite de s'être baignée dans le fang 
de cet infortuné Sénateur, & davoic 
défiguré fon cadavre, voulut -qu'on le 
liât par les pieds , & qu'on le traînât par 
Us mes. Cela fut exécuté. La tête Se 
des lambeaux de chair refterenc dans fes 
chemin^ \ on pendit, le refte du corps 
à un poteau devant le Palais des Co- 
lonnes , ou il demeura plus de deux 
jours expofé aux outrages du petit peu- 
ple: On abandonna enfuite le cadavre 
aux Juifs, qui le brûlèrent lentement, 

Tome III. K » 
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pour repaître plus long-rems leurs yeux 
de cer horrible fpe&acie. 

Telle fur la fin rragique de Nicolas 
Gabino'de Rienzî, qui , malgré Tobfcu- 
rité de fa naiflance, rrouva le moyen 
de s'élever à la puiflance fouveraine , 
& qui fe feroic mainrenu dans ce haut 
rang , s'il avoir eu auranr de prudence 
que d'ambition. Son peu de conduite 
l'empêcha de jouir long -rems d'un 
pouvoir ufurpé *. Pendant fa féconde 
adminiftration , il lui échappa dès traits 
de cruauté , qui lui atrirerent la haine 
publique. il faut cependant convenir 
que les Romains en général furenr heu- 
reux fous fon Gouvernemenr. Àufli ex- 
cira-t- il bientôt les regrers de ce même 
Peuple, qui venoit de le faire périr. 
Sa mort effirça fes crimes , & on ne fe 
fouviut plus que de fes grandes aftions. 

* ■ ■ » ' i ■■ ■ — — ~~ 

* Sa première adminiftratiou fut de fept 
. mois 5 & la féconde , de quatre mois , moins 
quelques jours. 
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CONJURATION 

DU MARQUIS DE BEDEMAR, 
Contre la République de Venise. 

JLe différend de Paul V & de la 
République âc Venife > ayant été ter- 
miné par la France , les Efpagnols , 
qui avofent prétendu être Médiateurs , 
furent très- irrités de ce que l'accom- 
modement s'étoic fait fans leur partici- 
pation. Us découvrirent que le mépris 
qu on avoir affe&é pour eux en cette 
affaire, venoit du côté de la Républi- 
que. Quelque reflentiment qu'ils enflent 
d une pareille injure, ils ne le témoignè- 
rent point pendant la vie de Henri IV ; 
mais , après la mort du Monarque 
François, ils cherchèrent l'occafion de 
fe venger. 

U«ie troupe de Pirates, nommés les 
Ufcoques , s'éroit habitué dans les 
Terres que la Maifon d'Autriche pof- 
fcdé fur là mer Adriatique , & qui font 
contigues au territoire des Vénitiens.. 
Les Ufcoques, ayant fait plus à'unç fc£s 
violence aux Sujets de la République , 

M 
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furent protèges par l'Archiduc Ferdi- 
nand de Grez, Souverainde ce pays, 
& depuis Empereur. C'étoir un Prince 
fore religieux j mais comme fes Miniftrcs 
croient dévoués à la Cour d'Efpagne, 
& que d'ailleurs ils partageoient le butin 
avec les Pirates , ils trouvoient un dou- 
ble avantage à chagriner les Vénitiens. 
Ceux-ci en firent des plaintes à l'Em- 
pereur Matthias , qui employa fon au- 
torité, pour mettre fin à ce différend. 
L'accprd fuc fi mal pbfervé du'côté de 
r Archiduc',.. qu'il ,en fallut venir à une 
guerre ouverte , ou il ne remporta pas 
rous les, avantages dont, les Efpagnols 
s'écoi.euc flattés. Ceft ce qui augmenta 
leur animofité contre la Fiépublique. 
Le génie doijx & paifible du Roi d'Ef- 
pague * , ne lui fuggéroit aucun moyen 
pour foxtir d'embarras j mais un Miniftte 
qu'il. .avoir en Italie, .& qui n'étoit pas 
fi modéré que fon Maître, entreprit 
de fauvèr l'honneur de fa Nation par la 
ruine des Vénitiens. ■ 

te ; Miniftre dont je veux parler,* 
étoit Dom ' Alphonfe de la Cuéva, 
Marquis ,de Bedemar, AmbafTadeut 
ordinale si Venife, l'un des plus puilTaiw 
gé nies „ •& des plus dangereux eTpritr 

* Philippe 111. 
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qu'ait jamais produit l'Efpagne. Per-r, 
fbnne n'étoit plus verfé que lui dans v 
la connoiiïance de l'Hiftoire ancienne 
& moderne. A force de leéhue & de 
réflexions , ii ëroit parvenu a un rel 
point defagacitç > que i'es conje&ures 
paiïoient prefque pour des prophéties. 
A cette pénétration fioguliere , il joi- 
gnoit un talent rare pour manier les af- 
faires les plus importantes. On admiroic 
eiT lui une facilité de parler & d'écrire 
avec un agrément inexprimable, imiftf- 
tinét merveilleux' pour fe connoître en 
hommes , un air toujours gai & ouvert, 
où il paroiffoit plus de feu que de gra- 
vité, une humeur libre & complaifante, 
d'autant plus impénétrable, que tout le 
monde croyoit la pénétrer, des manières 
infinuantes & flatteufes; qui arriroient 
Je fecret des cœurs Jes plus difficiles à 
s'ouvrir, toutes les apparences d'une 
entière liberté d'efprit , au milieu des 
plus cruelles agitations. Telle eft l'idée 
qu'on nous donne du Marquis de Bede- 
rnar, qui employa les plus brillantes 
qualités pour une fin dcteftabfe. 

Les Ambafladeurs d'Efpagne étoienc 
alors en poïïeflîon de gouverner les 
Cours étrangères , & Bedemar avoir 
été choifi pour aller à Venife. Cette 
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Ambaffade pafToit pour la plus difficile , 
\ ; parce qu'on ne peut s'aider de Femmes, 

de Moines , ni de Favoris. On étoit fi 
content en Efpagne de la manière avec 
laquelle il fe comportoit dans un em- 
ploi fi épineux, que quelque befoin 
qu'on eue de lui ailleurs , on ne pouvoir 
même > après fis ans , fe réfoudre à le 
rappeller. Ce long féjour lui donna le 
tems d'étudier les principes du Gouver- 
nement Vénitien , d'en démêler les ref- 
forts les plus fecrets, d'en découvrir le 
fort & le foible , lés avantages & les 
défauts. Comme il vit que l'Archiduc 
feroit obligé de faire la paix , & qu'elle 
ne pouvoir qu'être homeufe pour les Es- 
pagnols, parcç que le tort étoit de leur 
côté, il refolut d'entreprendre quelque 
chofe pour prévenir Paffront qualloit 
eiïuyer fa Nation. Il conlîdéra que dans 
l'état où fe trouvoir Venife, il n'étoit 
pas impoffible de s'en rendre maître 
avec les intelligences qu'il y avoir & Us 
forces qu'il pouvoit avoir. 

Quand il eue formé fon projet , il ne 
voulut pas, le communiquer au Roi d'Ef- 
pagne, U favoit que les Princes n'ai- 
ment à s'expliquer fur ces fortes d'af- 
faires» que loifqu'ils font fûrs du fac~ 
£ès. Le Marquis de Bedemar fe con- 



du Marquis de IScdemcir. itj 

tenta donc d'écrire la lettre fuivante 
au Duc d'Ufede, principal Seciéraire 
d'Etat. » Quand je vois la honte que 
» la Maifon d'Autriche rcçoic dans la 
» guerre du Frioul , par l'infolente 
» conduite des Vénitiens, & que toutes 
» les voies d'accord qui ont été prifes 
m à Vienne & ailleurs , fonr ignomi- 
» nieufes, je crois qu'en de pareilles 
» cif confiances , la nature & la polici- 
» que obligent un Sujet fidèle à recourir 
» aux voies extraordinaires, pour pré* 
» ferver fon Prince Se fou Pays d'une 
» infamie autrement inévitable. Ce foin 
» me regarde particulièrement , à caufe 
» de* l'emploi que j'exerce, & dans le- 
» quel j'ai fans celfe devant les yeux Tes 
» fources du mal auquel il faut r juré- 
» dier. Perfanne ne peut juger mieuic 
» que moi quel doit être ce remède, 
» & je tâcherai de l'appliquer d'une ma» 
» nièce qui foie digne du zèle que j'ai 
» pour la grandeur de mon Maître. » 

Le Duc d'Ufede» qui connoiflbit le 
génie & le cara&ere du Marquis de Be-_ 
deiuar, comprit d'aborc^qu'il s'agiflbic 
de quelque entreprife également im- 
portante & dangereufe; mais, comme 
les gens fages n'entrent point en con- 
itoiffance de ces forres de chofes, qu'ils 
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n'y foient forcés , il fie unç réponfe en 
termes généraux, loua le zèle de l'Am- 
bafTadeur, & fe remit du refte à fa pru- 
dence accoutumée. Le Marquis n'en 
demandoit pas davantage , & il fongea 
auffi - tôt à l'exécution de fon projet. 
Malgré les rigoureufes défenfes qui 
font faites aux nobles Vénitiens d'avoir 
commerce avec les Etrangers, le Mar- 
quis de Bedemar trouva moyen d'en- 
tretenir des liaifohs étroites avec les 
plus nécefficeux & les plus mécontens; 
%k 9 par leur moyen* , il éroit inftruit de 
toutes les délibérations du Sénat. 

BeJemar communiqua fon projet a 
Dotîi Pedre de Tolède , Marquis de 
^Ville-Franche, fon intime ami, & Gou- 
verneur de Milan * Il lui demanda s'il 
pourroit lui donner quinze cens hommes 
de fes meilleures troupes quand il feïoit 
iems. Dom Pedre , charmé de la gran- 
deur de Pentreprife , réfolut de la fé- 
conde autant qu'il pourroit le faire, 
/ans s'expofer à une ruine certaine , fi la 
conjuration ne rcuiîîflToit pas. Mais, en 
meme-tems, il pria l'Ambaffadeur de 
confidérer qu'il n'y avoic pas apparence 

* Mîlan étoit alors fous la Domination Je 
TEfpagnc, 
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d'envoyer les hommes qiùl demandoic 
fani faire un choix; & que s'ils venoienc 
à périr, il feroit inçxcufable d'avoir ex- 
pofé xle la forte tout ce qu'il y a voit de 
plus braves foldars. dans fon armée ; 
qu'il lui en demeure roit pourtant le plus 
qu'il lui feroic poflible, & qu'il les choii 
firoit fi bien , qu'il répoiulroic d'eux 
comme de lui-même. Ces repréfenu*- 
tions étoient trop raifonnâbles pour qu4 
le Marquis de Bedenjar n'en fur pas fa- 
tisfait, &c il accepta les ofiics du Gou- 
verneur de Milan. 

Pendant ce tems-là, les Cortres de 
Naflau & de Lievcllcin , amenèrent 
huit mille hommes Hollandois ou Wa- 
lons, au fervice de la République. Com- 
me les gens de guerre n'ont que leur 
. profit en vue quand ils fervent un Prince 
étranger ,. Bedemar efpéroic d'engager 
les Chefs de ces Tioupes mercenaires 
dans fon deffein , moyennant quelque 
fomme confidérabie , Se fur l'efpéraiice 
du pillage de Venifç. Pour- négocier 
cette affaire , il jetta les yeux .fur un 
vieux Gentilhomme François,* nommé 
Nicolas de Renault. Quoique celui-ci 
fut extrêmement pauvre, il eftupoic 
plus la vertu que les richelïes , nia^s 
aimoit plus la gloirç que la vertu j Se 
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faute de voies innocences pour parvenir 
à cette gloire, il n'en eft point de fi crimi- 
nelles qu'il ne fût capable de prendre. 11 
avoit appris dans les Ecrits des Anciens , 
cette indifférence fi rare pour la vie & 
pour la mort , qui eft le premier fonde- 
ment de tous les deffeins extraordinaires, 
9c il regrettoit toujours ces tems celé* 
bres, où le mérite des Particuliers fal- 
loir la deftinéé des Etats , & où tous ceux 
qui avoient des talens fupérieurs, ne 
manquoient jamais de moyens ni d occa- 
fions de les faire paroître. Le Marquis 
de Bedfemar., qui l'avoir étudié- à fond,. 
& qui avoit befoin d'un homme à qui il 
pût confier entièrement la conduite de 
fon entreprife, lui dit,. en la lui décla- 
rant, qu'il avoit compté fur lui des le 
premier moment qu'il avoit forme fou 
projet. Renault fut très-fenfible à cette 
marque de confiance & d'eftime. L'âge 
avancé où il éroit ne le détourna point 
d'un pareil engagement. Moins il avoit 
à vivre , moins il avoir à rifquer : il ne 
crut pas pouvoir mieux employer quel- 
ques rriftes années qui lui reftoiehr à 
paflfer fur la terre, qu'en les bazardant 
pour rendre fon nom immortel. 

Le Marquis de Bedcmar donna à 
fenauk les lettres -de- change & de 
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créance nécelîàires pour négocier avec 
ks Chefs HoliandoLu.il lui recom- 
manda de ne point encore .expliquer l'en* 
treprife, & de dire feuletncnt;que les 
chofe* étant aigries, au. point qu elles 
J etoient entre la République & la Mai* 
(on d'Autriche, l'Àmbafladeur d'Efpa- 
gne, qui étoit à Venife,.prévoyoir.quel- 
que conjon&ure , qui pou voit expefer fa 
perfonne à la fureur du Peuple, & que» 
pour s'en garantir, il vouloir saffurec 
d'un nombre confidirable d'ajuis fKleles 
& réfolus. Par ce moyen le Marquis de § 
Bedemar efpéroit de débaucher l'élite 
de Tannée de terre des Vénitiens, & il 
comptoic que le refte demeurerait ft 
fotble, qu'il feroit facile a Dotn Pedte 
de la défaire en chemin , fi on vouloir 
l'amener à Veoife pour s'oppofer aux 
Conjurés. 

L'armée de mer étoit bien plus à 
craindre. La meilleure! partie des fol- 
dats étant Sujets naturels de la Répu- 
blique , il n'y avoir pas moyen de :le$ 
corrompre , & il ne falloir pas douter 
qu'au premier éclat de la Conjuration , 
ils ne volatfent an fecours de leur pa* 
trie. Bedemar ne favoit comment il de- 
voit s'y prendre pour mettre une Flotta 
.fi formidable hors d'état cte fervir- U 
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confulra le Vice-Roi de Naples, qui 
éroit fore expérimenté dans la Marine. 
Ce Vice-Roi , qui devoir être le princi- 
pal aâreur de la Tragédie que préparoit 
l'Anibaffadèur^étoir le Duc d'Offone, 
aufli entreprenant que Dom Pedre & 
que le Marquis de Bedemar. Cetre ref- 
femblance d'humeurs avoir écabli une 
étroite intelligence entre c^s trois Sei- 
s* gneurs Efpagnols. DoniPedre & le Duc 
d'Oflbiie n'étoieut pas de grands hom- 
me de cabinet, & le dernier éroit quel- 
quefois fujet.à des bizarreries qui appro- 
choient de l'extravagance j mais la dé- 
férence qu'ils avoient tous deux pour le 
Marquis de Bedemar y leiir tenait lieu 
det toute l'habileté qu'ils n 'avoient pas* 
Les profits .que le métier de Pirate 
apporta tous eeira qui. l'exercent fbiis 
quelque prote&ion puiflanie , .avpient 
. - attiré dans la Cour du Vice -Roi de 
Naples tout ce qu'il y avoit de fameux 
Corfaires fur la Méditerranée 5 mais 
c'étoit moins pour la parc qu'ils lui far- 
foient de leur butin; qtve pour avoir 
toujours auprès de lui un nombre con- 
fidérable de gens *prèts à tuuc/ entre- 
prendre'. Il attacha à fan fttvice un Pi* 
rate célèbre, nommé h Capitaine Jac- 
ques- Pierre , Normand de naiffattefc 
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Le Duc cTOfïbne , qui conhoiflbit tout 
le mérite de ce Corfaire , Tarera auprès 
de lui, le combla de bienfaits, & lui fie 
part de fes dépeins. Quelque tems après , 
leXapiraine & fon Prore&eur feigni- 
rent detre brouilles enfemble. Le pre- 
mier fe retira à Venife, où il déclama 
vivement contre le Duc, qu'il aceufok 
d'avoir formé d'horribles complots 
contre la République j mais tous- les 
projets dont il paria , n'avoient rien de 
commun avec le véritable. On n'eut s 
garde de foupçonner un homme qui feiri- 
bloit être devenu l'ennemi mortel du 
Vice-Roi, Quoique les Vénitiens foienc 
les Politiques les plus raffiné.s de l'Eu- 
rope , ils ne s'apperçurent pas du piège 
qu on leur tendoit. 

On donna- bientôt de l'emploi aa 
pet fi de Normand. H n'eut d'abord 
qu'un vairteau à commander. Mais com- 
me il fentit qu'il étoit pour lui de la 
^dernière importance de fe fignaler, il 
attaqua les Ûfcoques, & fit fur eux des 
prifes (i considérables , qu'au retour de 
cette première courfe , on ajouta onze 
navires à celui qu'il avoir déjà* Il rendic 
compte de ces heureux fùccès au Duc 
d'Oflone, & fi>iit fa dépêche par ces 
mors : Si ces Pantalons croyent toujours „ 
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aujfi Hglrtmtnt qu'Usant fait jufqu'ici , 
j'ojt ajf'urer Votre Excellence que je ne 
perdrai pas mon tems en ce pays* 

Le Capitaine écrivit en mcaie-cems 
à tous &s camarades qu'il avoic laiffé à 
Napies , & tacha de les attirer au fer- 
vice de la République. Il ne lui fut pas 
difficile de les débaucher. Pendant ce 
tems- là le Vice-Roi tâchait d'intimider. 
tes Vénitiens, Il ne les menaçait de rien 
moins que de faire une defeente far leur 
territoire, & de meure tout à fea & à 
fang* Il fe comporta avec fi peu de cir- 
confpeâion , que le Marquis de Bedemar 
commença à fe repentir de s'être aflfbcié 
un homme de ee caractère. Ce qui de- 
voir ruiner l'entreprife , ne feryit qu'à 
l'avancer. Le Duc faifoit fes préparatifs 
fi ouvertement , que les plus fages d'en- 
tre les. Vénitiens ne put en t croire qu'il 
y eût rien de folide caché fous des dé- 
monftrations fi manifeftes. 

> Cependant Bedemar jugea qu'il fal- 
lôit hâter l'exécution de fon projet , 
foit pour ne pas donner aux Vénitiens 
Je lotiir.de faire des réflexions , foie à 
caufe des. périls auxquels fa perfonne 
étoit expofée à chaque tnftant. Car il 
avoit déjà couru rifque d'être maffacré 
par la populace de Venife* U atteor 
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&Àt avec impatience des nouvelles de 
Renault , qui s'étoit chargé de corrom- 
pre les Troupes Etrangères. Enfin, il 
reçut une lettre dans laquelle le vieux. 
Gentilhomme François lui mandoit qu'il 
avoit trouvé les efprits fi malheuteufe- 
ftieuc difpofés , que fa négociation avoit 
été conclue en peu de tems. I/Ambai- 
fadeur lui ordonna de paffer à Milan 
avant que de revenir, pour délibérer 
avec Dom Pedre, fur les moyens de 
faire réuflir l'entreprife. Ils convinrent 
enfemble qu'il falloir avoir quelque 
Place en terre ferme, dont on pût 
s'emparer en même eems que de Ve- 
nife. Renault paifc par les principales 
Villes , & s'arrêta à Crème pour y for- 
mer une Fa&ron* Trois Officiers * de 
k Place offrirent de cacher cinq cens 
Efpagnols dans, la Ville , fans donne* 
aucun foupçon au Commandant Véni- 
rien , & de s'en emparer huit jours après* 
Pour faire réullk cette enrreprife, il ne 
fiilloit que couper la gorge à une mife* 
rable Garni fon qu'on avoit tirée des 
Milices du Pays. Comme il écoit aulîï 

* Bcrard & Alfîer , tous deux François, 
ïc troificme étoit on Italien dont j'ignore 
h aom;. 
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néceflaire d'avoir une Placé forte furie 
Golfe, ils choisirent Maran, dont le 
Port pouvoit fervir de retraite à la 
Flotte d'Efpagne. Un Italien nommé 
Mazza , qui , depuis quarante anf, étoit 
Sergent- Major de la Place, y avoit 
prefque autant d'autorité que le Gou- 
verneur. Moyennant une fomme confi- 
dérable, & Faflura|*ce du Commande* 
ment , cet homme promit de tuer le 
Gouverneur au premier ordre, & defe 
rendre en fuite maître de la Ville au 
nom des Efpagnols. 

Les affaires érant dans cet état,, 
Bedemar crut qu'il étoit tems de mettre 
la dernière main à fon ouvrage, parce 
qu'il favoic que la lenteur eft ordinai- 
rement préjudiciable aux entreprifes 
de cette nature, & que c'eft une faute, 
quelquefois irréparable, de ne pas pro- 
fiter de certains momens précieux. Il 
• étoit d'une importance extrême pour 
l'honneur de la Couronne d'Efpagne , 
que fon Ambafladeur ne pût erre con- 
vaincu d'avoir eu part à une fi odieufe 
entreprife. C'eft pourquoi Bedemar 
réfolut de ne le découvrir à aucun autre 
des Conjurés, qu'à Renault & au Ca- 
pitaine. Ces deux hommes même ne fe 
connyifïbient pas. Ils ne yenoient point 
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chez l'Arnbaffadeur quSIs n'y fuflent 
mandes i & il avoit toujours eu foin de 
leur donner des heures différentes , afin 
qu'ils ne s'y trouvaiFent jamais enfetn- 
bie. Il auroit bien voulu continuer d'a- 
gir de la foire ;, mais après y avoir fongç 
mûrement, il fentic que cela étoir im- 
poflible. Il prit donc le parti d'établir 
entr'eux une union parfaite. Tous deux 
avotent du courage Se de la conduite. 
Renault pofledoit le talent de fi bien 
difpofer les chofes , que l'exécution en 
paroilfoit 1 aifée & le fuccès infaillible. 
Le Capitaine, au contraire, qui.n'étoit 
pas, à beaucoup près, fi avancé en âge , 
fe piquoir, fur-tout, d'être homme de 
grande éxecution, & capable d'une réfo- ' 
Union extraordinaire. 

Le Marquis de Bedemar prévint fé- 
parement ces deux hommes en faveur 
l'un de l'autre, & la première fois qu'il 
les fît rencontrer chez lui , il fut extrê- 
mement étonné quand il les vit s'embraf- 
fer avec beaucoup de tendr'eflfe. La pre- 
mière penfée de rAmballadeur , fut 
qu'il étoit trahi. On n$ le laiflfa pas long- 
tems dans cette erreur. Il fut que 
Renault & le Capitaine s'ètoîent vus 
chez une Courtifanne, qui.avoit gardé 
religieusement le fecret qu'ils l'a voient 
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prié de faire de leur nom. Le Marquis 
Fut charmé de trouver toute faite , une 
Union qu'il fouhairok fi fort, 11 les 
exhorta tous deux à vivre en bonne 
intelligence , comme Us avoient fait 
avant de favoir qu'ils étoient engagés 
dans le même complot. 
« Renault rendit compte de fa négo- 
ciation avec les Troupes Etrangères. 11 
déclara qu'il avoit gagné un grand nom- 
bre d'Officiers de différentes Nations, 
qu'il s'étoit entièrement ouvert à neuf 
d'entr'eux ; mais que de la manière qu'il 
les avoir choiiïs, il répondoit fur fa tête 
de- leur fidélité } il ajouta qu'on pouvoic 
compter fur -deux mille hommes des 
Troupes de Lieveftein , & fur Attii mille 
trois cens de celles de NaTau ; que rous 
les Officiers éroient prcts de v'enir fe 
mettre au pouvoir de rAmbalfadeur 
pour aflurance de leur parole; qu'ils 
éroient tellement irrités contre le Sénat*, 
qu'il n'y avoit rien dont ils ne fullenc 
capables pour fe venger j que dans la 
refolucion où Ton étoit d'abandonner 



* Ces Troupes étrangères s'etoient muti- 
nées. Le Général Vénitien avoit fait mourir 
quelques-uns -des féditieux. Voilà quel étoit 
le motif de leur haine contre la République, 
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Venife au pillage, il n'y avoir pas un 
feul de ces étrangers qui héfitât de s'en- 
richir par une voie fi sûre & fi prompte , 
& de paflfer dans l'opulence le refte de 
ks jours. 

Lorfque le Marquis de Bedemar for- 
ma fon enrreprife, il réfolut de ne s'y 
)oinc engager, qu'il n'eût beaucoup 
>lus de moyen qu'il n'en falloir pour 
a faire réuflir, & que ces moyens fuffent 
indépendans les uns des autres. C'efi 
pourquoi il avoic pris des mefures avec 
le Duc d'Oflbne , quoiqu'il comptât 
sûrement fur ce que Dom Pedre & 
Renault lui avoient promis. Après qu'il 
eut fait tous fes ar-rangemens, il en- 
voya fon projet à Madiui , &• comme il 
connoiflToit. la lenteur des. délibérations 
de la Cour d'Efpagne, il manda en par- 
ticulier au Duc de Lerme * > qu'il vou- 
loit une réponfe prompte & décifive , 
& que fi on retenoit fon Courier plus de 
huit jours , il interprêtetoit ce retarde- 
ment pour un ordre de tout abandon- 
ner. 

On lui répondit que s'il y avoir du 
défavantage à différer, il paflat outre; 
mais que fi la chofe étoit poflible , on 

* Prunier Miûiftre de Philippe IIL 
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fouhaitoit ardemment d'avoir , avant 
que de rien entreprendre', une defcrip- 
tion ample & fidelle de l'état de la Ré- 
publique. H ne tarda pas à dretTerune 
relation , que les Efpagnols ont toujours 
regardé comme un chtf- d'oeuvre de 
Politique. L'Ambafl'adeur loue d'abordle 
Gouvernement Vénitien : mais l'éloge 
qu'il en fait , tombe plutôt, fur le pre- 
mier âge de la République que fur l'état 
à&uel. 11 tâche de prouver que la Loi 
qui exclut entièrement le Peup'e de la 
connoiflTance des affaires , a donné lieu 
à la tyrannie des Nobles , & que la 
Puilfance Eccléfiaftique , qui fe trouve 
fubordonnée à la cenfure «u Souverain 
Magiftrat, a fervi de fondement à la 
licence du Peuple de Venife contre la 
C6ur de Rome. Il'admire comment les 
Peuples n'étant plus retenus dans l'obcif- 
fance par le frein de la Religion , ils 
peuvent fouffrir G patiemment qu'on les 
opprime. Il montre enfuite que les 
biens, l'honneur & le fang du Peuple, 
font à la diferétion des Grands. Enfin , 
il examine l'érat des Provinces , des 
armées , du Sénat, & fait voir que tout 
eft dans une (ituation déplorable. 

Après avoir décrit toutes ces chofes, 
avec une beauté de langage & uqe force 

> * 
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cTexprefiîon merveilleufe , il conclue 
que ia République elt dans fa décrépi-* 
tude , & que fes maladies font de celle 
nature , qu'elle ne fauroic corriger fa 
conftitution préfente , qu'en changeant 
entièrement de forme. Sur cette rela- 
tion, le Confeil d'Efpagne mit le Mar- 
quis de Bedèmar en liberté d'agir fans 
lui donner aucun ordre. Les Conjurés 
faifoient leurs préparatifs. Tout le Pa- 
lais de l'Ambalfadeur croit déjà rempli 
c!e pétards & de feux d'artirices ^dont 
on devoir fe fervir pour mettre le feu 
en différens quartiers de la Ville. On 
trouva le moyen de faire entrer mille 
foldats dans Venife , fans donner j le 
moindre fonpçon au Sénat. Le Duc 
d'Olfone étoit fur le point de mettre en 
mer fes Vaiffeaux , & d'envoyer fix 
mille hommes fous le commandement 
d'un Anglois, nommé Haillor. Il ne 
reftoit plus qu'à régler l'ordre de l'exé- 
cution. Le Marquis de Bedemar, Re- 
nault & le Capitaine, arrêtèrent de con- 
cert, la manière de placer les Troupes, 
l'emploi dont -feroit chargé chacun ties 
principaux Conjurés , le moment où 
il faudrait mettre le "feu en différens 
. quartiers de la Ville , & poignarder le 
9 Commandant de la Place, avec cous les 
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Sénateurs ; en un mot , l'ordre qu'on 
devoir obîerver pour faire réuflir cette 
funcfte entreprife. 

It arriva un accident qui retarda le 
moment de l'exécution. La Flotte du 
Vice-Roi de Naples fut attaquée pat 
des Corfaires , & battue par la tempête. 
Elle fut fi endommagée, qu'elle ne put 
fe remettre en tuer de quelque teros. 
Bedemar ayant appris cette facheufe* 
nouvelle, envoya chercher Renault & 
le Capitaine. Il leur demanda s'ils ju- 
geoienc à propos de tout abandonner. 
Ils répondirent que non- feulement ils 
étoient d'avis contraire, mais que leurs 
compagnons même n'avoient non plus 
paru ébranlés par la difgrace de la 
Flotte , que fi elle éroit arrivée à bon 
port , Se qu'ils étoient toujours dans les 
difpolitions les plus favorables qu'on 

pût defirer. - L'AmbaflTadeur , qui ne 
leur avoit fait cette demande qu'en trem- 
blant, les embrafla avec des larmes de 
joie. »» Les grands revers, leur dit-il, 
» qui , dans les affaires communes , doi- 
» vent fnrprendre les efprits, font des 
» accidents naturels aux entrep rifes ex- 
» traordinaires. Ils font la feule épreuve 
» de la force de lame , & on ne peut 
» fe croire capable d'un grand deffein ? 
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•» que quand on l'a vu une fois renverfé 
» avec cranquillké & confiance. » En- 
fui ce il fut réfolu , de concert encre 
rÀmbaflTadeur & {es deux Confidens, 
qu'on remettrait l'exécution jufqu a la 
Fête de l'Afcenfion , qui n etoit pas 
éloignée , & qui eft la plus grande fo- 
lemnité de Venife. 

Cependant le Duc d'Offbne travail- 
Ipir , ians le vouloir , à détruire la Con- 
juration. Comme le Confeil d'Efpagne 
ne vouloir pas paroître tremper dans 
cette affaire, il défendit au Vice-Roi 
d'inquiéter davantage la République. 
Le Duc n'eut pas beaucoup d'égards 
aux ordres qu'il recevoit de la Cour ; 
mais , étant fatigué des plaintes que le 
Sénat faifoit continuellement, il s'avifa 
de dire qu'il ne changeroit pas de con- 
duite , tandis que les Vénitiens entre- 
tiendroienc à leur fervice les plus irré- 
conciliables ennemis du Roi fon maître. 
Il vouloir parler des Troupes Hollan- 
doifes, donr^pn devoit fe fervir pour 
exécuter le projet de la Conjuration. 
On peut juger quelle fut la furprife de 
Bederrtar , lorsqu'il apprit cette non- 
veMe. Il ne fe doutoit point que le Sé- 
nat , qui fouhaitoit ardemment la paix , 
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ue renvoyât ces Troupes étrangères. 
Mais le fuccès trompa encore cette fois 
la prudence du Marquis de Bedemar; 
car les Vénitiens prirent une réfolution 
directement contraire à leur inclination 
& à leurs intérêts. On remontra i h 
République que fi on fatisfaifoit le Vice- 
Roi fur ces plaintes , il s'imagineroit 
donner la loi à Venife , & que fi on 
prenoir le parti de licencier les Hollan- 
dois , cette condefcendance pafferoit 
pour une foibleflfe. Il fut donc décidé 
qu'on garderoic encore les Troupes 
étrangères. 

La joie que cette réfolution caufa , 
au Marquis de Bedemar , fut troublée | 
par la découverte d'une partie de la | 
Conjuration. Un Officier Provençal & I 
un Capitaine Italien , qui étoient du ' 
complot , & qui dévoient livrer la Ville 
de Crème, s'étant querellés au jeu, fe , 
battirent. L'Italien fut blefle à mort, 1 
& pour décharger fa confcience , il ! 
déclara tout au Commandant Vénitien. \ 
Le Provençal , qui fe défia de ce qui 
arriverok. auffi-tôt qu'il eut blefle fon 
homme , fe fauva avec ceux des Con- 
jurés qu'il put avertir ; les autres furent 
pris avec un Lieutenant François , qui 

croit 
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éeoit le principal Chef de 1 entreprife; 
mais comme Renault ne s'étoit fait con- ' 
noître à eux que pour un Agent du r 
Gouverneur de Milan , & qu'ils ne fa- ' 
voient ce qu'if éeoie devenu depuis , . 
route cette affaire tomba fur D. Pedre : 
feulement. 

Quelques jours après , le Sergent- 
Major qui devoit livrer Maran, s'ctanc 
brouillé. avec quelques habitans de cette- 
Place , ils prirent le tems de fon ab- 
fence , enfoncèrent fe* coffres , & en- î 
levèrent fori argent & fes papiers, H : 
s'y trouva des lettres qui parloient de 
fon defleio. On l'arrêta , & on le mit à ' 
la queftion. 11 répondit toujours , au 
milieu des tourmens , qu'il favoit bien 
qu'on ne le fauveroit pas quand bien . 
même il avoaeroit tout, & ou'il airiiott 
mieux laiflfet fés complues , s il en avoit, " 
en état de venger fa mort, que de les 
perdre avec lui fans aucun fruit. Cette 
fetmété d'ame auroit dû être employée : 
pour une meilleure caufe. Ces deux dé^ 
couvertes ne furent nullement préjudi* '• 
ciables a. la conjuration* Les Vénitiens 
refterent dans un profond repos , s'ima^ 
ginant qu'Us navpjent plus nen à craii>^ » 
dre , & qu'il ne leur reftoit pJus d'-enne-* 
mis fecréts. * - V' ' 

Tome 1IL h 
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Cependant le tems de l'exécution 
éfoit arrivé. Depuis le Dimanche qui 
précède l'Afcenuon , jufqu a la Pente-" 
cote, il y a à Venife une des plus célè- 
bres foires du monde. On profita de 
locca^on pour faire entrer Les mille 
foldats, comme s'ils eurent été des Né- 
gociais Le Capitaine envoya aux Offi- 
ciers qui commandoient en fort ablence 
les douze Vaiiîeaux de la République*» 
des feux d'artifice très- violens ppur ré- 
pandre fecrerceraenc dans tous les au- 
tres Navires de la Flotte Vénitienne la 
veille de l'exécution. Ces Officiers eu- 
rent ordre de mefurer fi bien les rai- 
dies , que tout prît feu en même- tems. 
Lç Capitaine leur manda encore que , 
fi quelque Vaiffeau en échappoit, il fal- 
loir l'attaque* , s*en rendre maure, ou le 
couler à rond à coujJs de canon. Le Duc 
d'Offone fit fi bien efeorter cette fuis fa 
petite Flotte , qu'elle arriva fans, aucun 
accident , à fix milles de Venife. On 
envoya au Commandant ** les. influe- 
rions néceflaires. 



* J'ai dit plas haut que les Vénitiens avoîcnt 
confié au Capitaine le commandement de doute 
Navires. 

** C'étoit un Anglois , appelle Hailloe. 
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Quand tout fut pi et pour l'exécution, 
Renault, le Capitaine, & vingt des 
principaux Conjurés qui logeoient chez 
la Courtifanne dont j'ai parlé ailleurs , 
fe renfermèrent dans le lieu le plus fe- 
cret de la maifon , & après avoir pris les 
précautions ordinaires , Renault adreflk 
la parole i Tes camarades, & leur expo fa 
la iîrtmtiou préfente des affaires : il com- 
mença par une narration fîmple & éten- 
due des forces dé la République & des 
leurs , de la difpofuion de la Ville Se de 
la Flotte , des préparatifs de D. Pedre 
& du Duc d'Olfone , des armes & au- 
tres provifions de guerre qui étoienc 
chez l'Ambafladeur ? des intelligences 
que le parti asroit dans le Sénat & par- 
mi les Nobles, Après ietre attiré Hap* 
probation de* (es auditeurs par le récit 
de toutes ces chofes , dont ils fa voient 
la vérité comme lui, il continua de la 
forte fan difeours : 

9» Voilà,, cher? compagnons , le che^ 
59 min qui doit vcAis concluire à la gloire 
*> que vous çherc^te^C'eft à vous d'y 
*> entrer avec féerfr^.: Nous avons des 
•* moyens infaillibles pour introduire 
» dix mille tommes fpren aguerris da.n* 
9> une Ville qui. ne peut nous oppofer 
** qu'un très - petit nombre, de foibles 

Lij 



*4*4 Conjuration ■ 

'» foldats. Le pillage joindra avec noutf 
» tous les Etrangers que le commerce 
» ou la curiofité attirent en ces lieux , Se 
*> le Peuple même nous aidera à dépouil- 
» 1er les Grands qui Font dépouillé cane 
» de (ois. Les meilleurs Vailleaux de la, 
» Flotte font à nous , & les autres por- 
» tent dès- à-pré fent ce qui doit les té- 
» duire en cendres *. L'Arfenal , ce fa- 
» meux Ârfenal , la merveille de FEu- 
i> rope, & la terreur de FAfie , eftpref- 
» que déjà en notre pouvoir. Les neuf 
•> vaillans hommes qui font ici préfens, 
$> qui font en état de s'en emparer de- 
» puis près de fix mois , ont fi bien pris 
m leurs mefures pendant ce retarde- 
« ment , qu'ils ne crpyent rien hafar- 
•f-der en répondant fur leur tête de s'en 
» rendre maîtres. Tous les fecoursfur 
» lefquels nous comptons , font difpo- 
» fes de telle forte , que chacun d'eux 
» pourroit manquer fans porter le moin- 
ndre préjudice aux autres. Ils peuvenc 
;v bien s 'entraider , mais ils ne fauroient 
*> s'enrrenuire. Il eft prefque impoffible 
» qu'ils ne réufliflent pas tous, & un 
h feul nous fuffit. Si , après avoir pris 

* On avoit rempli de feux d'artifice tous 1«J 
Yaificaux de la Hotte Vénitienne. 
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» toutes les précautions que la pfudence 
» humaine peut fuggérer , on peut juger 
*> du fuccès que la fortune nous définie , 
«quelle marque peut-on avoir de fafii- 
» veur qui ne foit nu-deflTous de celle 
» que nous avons ? Oui , chers amis f 
» cette prote&ion de la fortune tient 
n du prodige. 11 eft inouï qu'une encre- 
» prife de cette nature ait été décou- 
» verte en partie , fans être entièrement 
» ruinée. La nôtre a efluyé plufieurs ac- 
» cidens , dont le moindre fuffiroic pour 
"la renverfer., Cependant toutes ces 
» chofes 11 ont point eu de fuite , & on 

* n'a point fui vi la trace qui auroit mené 
" jufqu'à nous. Jamais repos fi profond 
" ne précéda trouble fi grand* Le Sénat, 
" (nous en fommes fidèlement inftruits) ; 

* le Séqac eft dans une fccurité parfaite. 
n ..Nous avons été affefc heureux pour 

* aveugler les plus clairvoyans de tous 
û les hommes. Nous vivons encore-, 
» chers amis , . & no? défaites n'ont 
w # feryi qu'à éprpnver nptjre confiance. 
M Oui, nous vivons f & notre vie fer*: 
» bientôt fatale aux Tyrans de (tes 

* lieux. Un bonhegr fi grand, fiobfti- 
» né , peut-il être naturel , & n'avons- 
» nous pas fujet de- préiumer qu'il eft 
".l'ouvrage d'ujie puiffance plus qii'hiiv 

L iij 
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* maine ? Et en vérité , chers compa- 
» guons , qu'cft-ce qu'il y a fur la terre 
» qui foit digne de la proteûion du Ciel , 
» fi ce que nous faifons ne l'eftpas? 
» Nous détruifons le plus horrible des 
.» Gouvernement. Nous rendons le bien 
*> à tous les pauvres Sujets de ce^Etat, 
» à qui l'avarice des Nobles ne ceffe de 
*> le ravir. Nous fauvons l'honneur de 
»* toutes les femmes qui naîtroient quel- 
» que jour fous leur domination avec 
a'itffez d'agrément pour leur plaire. 
** Nous îappeMons à la vie an nombre 
» infini de malheureux que leur cruauté 
«-eft en pofleflion de fatrifier à leurs 
ismoinciies relFéntimens -pour les Tujets 
m les 'plus légers. . En un mot , nous pur- 
» geons l'Univers d'une troupe de fcé- 
a lérats noircis de toutes fortes de cri- 
»> mes , de ceux même que la nature 
» abhorre. Ne balançons donc pas à 
» prendre Tépée d'une main 8c le flam- 
»t beau de l'antre > pbnr exterminer des 
». miférabtes-qui fonj: indignes délivre. 
>* Quand nous verrons confutner par les 
»> flammes ces Palais' oit Fimpiéré eft 
$9 fur le Trône, 6c les Tribunaux arfo- 
» fés tant de fois des larmes & du fang 
» de l'innocence ; quand nous verrons 
* le foldat furieux recirer fes mains fur 
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» mantes du fein des méchans , la more 
«errante de coûtes parcs, & exerçant 
» les plus terribles ravagés , tout ce que 
v la nuit & la licence militaire pourront 
» produire de plus affreux fpe&aclés , 
n fouvenons-nous alors , mes chers amis, 
» qu'il n'y a rien de pur parmi les hom- 
» mes j que les plus louables aftîons 
wfont fu jettes aux plus grands incoti- 
* vénîèns * & qu'enfin , ait lieu des di- 
» ver&s furears qui défoloient cette 
» malheureufe Terre , les défordres de 
» la nuit prochaine font les feuls moyens 
« d'y faire régner à jamais l'innocence , 
•» la paix & la liberté ». 

Ce difeours fut reçu avec un applau- 
diflement général. Cependant Renault p 
qui avoît obfervé tous les vifagçs, ap- 
perçut dans les yeut de Jaffier , l'un des 
meilleurs amis du Capitaine * un air 
d'étonnement Se de trifteffe qui mar« 
quoit une atne faifie d'horreur. Celui 
qui venoit de fkire cette obfervaçioa. 
propofa de fe fervir du poignard contre 
*m homme dont on n'avoir point lieu de 
ft défier. Mats le Capitaine déclara qu'il 
ne pouvoir fe réfoudre à tuer te meilleur 
At fes arriis fut unfimpleibûpçon } qu'un 
pareil àflaffînat auroit peut être dés fuites 
fichéufes j qtï*on coufroit rifque par là de 

" "L iv 
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(e rendre odieux aux Conjuré^ x en leur 

faifant fcntïrqLi'o.n fe regafflqk comme 

Us arbitrés de leujr.vie & dç leur mprr. 

Ces repréfentations fauverent la vie à 

Jaffier, & empêchèrent la ruine de la 

République. 

11 furvint encorç un contre-rems fa- ' 
*cheux qui déconcerta les Conjurés. Les 
'Vénitiens eurent ,avî$ que Je Ducd'Qf- 
Tohè s 'croit mïs ern mpr.^qur aller au 
Tfécdurs de l\Ardhiduç, qui vsngit d'être 
"élu Roi de Bohême '> & qui avoir beftiu 
"cte troupes contre fes nouveaux Sujets. 
Xe Yke-Rôi ; voulant profiter de Iocca- 
<{ïoti , déclara qu'il con^uicoit ce Te-, 
coijrs par le Golfe, Cela. «Jpnna beau- 
coup a'inquiéçi?Hé aux Vénitien? *.fV# 
«crdl'grioient que lft.puc ne cherchât à 
"s'eifipajKr de quelques-unes de Uurs 
'Places maritimes. Ils réfolurenrde l'ob- 
ferver de près. Dans ce deiïein , on fie 
partir les VaifTeaux de la République» & 
*e Capitaine 9 dbntla préfence paroifToir 
*fi nécèflaire pour le. .moment de l'exé- 
cution, fut w contraint de s'embarquer. 
S.ori départ. pouvoir caufer de. vives 
alarmes à la plupart des Conjuré* 
Cependant , quand on vint à faire ré- 
flexion qu'il avoir corrompu pre/ou* 
tous les 4 Officiers qui fervoienc tous foi, 
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an fe flatta que Ton abfence ne feroic 
pas fi préjudiciable qu'on l'avoit cm 
d'abord. On en. fut entièrement con- 
vaincu dès le lendemain ; car il manda 
qu'il répondoit de la Flotte , & qu'il 
fauroit bien s'en fervir contre ceux qui 
lui en avoienc confié le commander 

ment. 

Le Capitaine , avant que de partir, 
eut avec Jaffier une conférence paiticu- 
liere. 11 le pria de tenir fa place auprès 
de Renault , la nuit de l'exécution. 11 lui 
exagéra la confiance qu'on avoic en fa 
conduite & en fon courage , & lui dé- 
clara que, fans cette afïurance, il n'au- 
roit jamais pu fe réfoudre à s'éloigner 
de Venife ; mais qu'il croyoit laitfer un 
autre lui-même a fes compagnons. Pen- 
dant ce difeours , le Capitaine obfervoic. 
attentivement Jaffier. Celui-ci , charmé 
des témoignages d'eftime qu'on lui don» 
noie, y répondit avec des marques de 
zèle , de fidélité & de reconnoillance , 
qui auroienc rafluré le plus foupçonneux 
de tous les hommes. 

Lorfque Jaffier n'eut plus, devant les 
yeux le feul homme doaiç la coniidéra- 
tion pouvoit le retenir , il s'abandonna 
tout entier à fon incertitude. Il fe ref- 
fouvenoit de la description etfrayante 
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que Renault avoic fait fur la fin de fa 
harangue. Son imagination renchcrif- 
foic fur cette peinture , 6c lui repté- 
fentoic , avec les plus vives couleurs > 
coures les cruautés & les injuftiees qui 
alloient bientôt fe. commettre. Depuis 
ce moment il n'entendott plus , da toute* 
parts y que des cris d'enfans qu'on, foule 
ai|x pieds , des génriflemens de vieil- 
lards qu'on égorge , des heurlemens de 
femmes qu on déshonore. Il ne voyoit 
que Palais tombans , Temples en feu> 
lieux faintsenfanglantés. Venife, ladé* 
*"*" plorable V^fe , fe préfentoit partout 
devant fus yeux , non plus triomphan- 
te, coiraae autrefois , de la barbarie 
Ottomane & de la fitrté Efpagnole* 
mais réduite en cendres * couverte de 
cadavres , & noyée dans le fang de fcs 
Jiabitans» Cette funefte . image lobfede 
nuitâc pur, le.' follrcire ,, le preflTe » 
l'ébranlé. En vain il feir cous (es ef- 
forts |wur,Xécarter r elle l'occupe ai* 
milieu d^'nfpas , elle trouble fon re- 
pos f elle s ? introduîr jufques dam fe* 
longes* Mais ;quei parti ptendre? Fau* 
dra-t-il trahir cous fes amis ? Er quel* 
' amis ? des hommes dW mérite rare * 
les auteurs du pîos hardi >projcr qu'aie 
jamais formé I efp*ît Jbumaîin* Si je leur 
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fuis infidèle , quelle fera leur defttnée ? 
Ils doivent h attendre à périr par les plu$ 
iftreux fuppiices. 

Ces d et ni ares réflexions attaquoîenc; 
J&âSef par fon fuible , & le rafFormif* 
ioienr dans fes premiers fentimeus* La 
pitié qu'il feotoïc pour Tes compagnons, 
balançoic au fond de fon cœur celle que 
la défolation de Venifeyexcitoir. Il refta * 
dans cette incertitude jufqu'au jour de 
1 eiéeution. Cependant les compagnons 
de Jaffier , qtû ne s'ttiiâgrêpjeiri pas 
qu'on fongeoit à leis trahir , travailloieitt 
à l'exécution ds leur projet. On intro- 
duifit dans le clocher de la Procurarie 
de S. Marc quelques-uns des Conjurés 
qui avoiçnc quelque habitude avec ceux 
qui y faifoienc la garde , & qui les af- 
foupirent par le moyen de certaines dro- 
gues qu'on mêla dans les viandes* de 
dans le vin. Les gardés mangetent de 
burent avec excès ; ce qui proïuifit l'e£» 
fet qu'on avoir attendu* Des Officiers 
furent choifis , & eurent ordre de poi- 
gnarder les Sénateurs les plus &: crain- 
dre , Se de s'emparer de leurs maifon*. 
Ou atftgna à chacun fon poile y & tout 
ht difpofé de manière que Vçaife nç 
pOuvoiç échappe* au malhcuf «bat eli* 

L vj ■'' 
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lécoit menacée, fi le complot formé con- 
tre elle n'a voie pas été découvert. 

Tous les ans, le Doge de la Républi- 
que époufe la meri Jaffiefc, qui croyoic 
que cette cérémonie alloitfe faire pour 
la dernière fois , eut la curiofité de la 
voir. Sa compaflion redoubla à h vue 
des réjouiffant es publiques , & la tran- 
* quillité des Vénitiens lut fit fentir plus 
vivement leur défblati&n prochaine. Aa 
ibrtir de la cérémonie , il- parut plus 
irréfolu- que jamais. Mais enfin le ciel 
ne voulue pas abandonner l'ouvrage de 
douze fiécles , & de tant de fages têtes , 
à la fureur d'une Courtifanne & d'une 
tcoupe d'hommes perdus. Le bon génie 
"de la République fuggéra un expédient 
-à Jaffier^par lequel il crut fa ù ver sout 
. -cnferoble & Venife & les Conjurés. M 
Au -trouver Barthelemii'Cômino;* Secré- 
taire du Confeil des Dix , & il- -lui dû 
qu'il avoir à révéler quelque chofe de 
très-important ; rnais qu'il exigeoit au- 
paravant que le Doge & te Coiifeil lui 
•froraiffent une grâce , & qu'ils- s'enga* 
.geaffeni , par les- ferment les plus fainx$> 
là'faire? ratifier au Sénat -cequ'ikaoroient 
^promis ; qu* cette gracie reçoit la vie de 
^îngt^deux perfonftes qu'il nommeroit* 
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quelque- crime qu'elles euffent commis ; 
mais qu'on ne crue point lui arracher 
fon fecret pac les tourmens , parce qu'il 
n'y en avoir- point d'alfez horribles pour 
tirer une feule parole de fa bouche. 

Le Confeil des Dix fut aflemblé dans 
iininftaur. On députa aufli-tôr au Doge, 
pour favoir s'il vouloir accorder ce que 
Jaffier demandoit. Le Chef de la Répu- 
blique promit grâce aux coupables, avant 
quedeconnoître leur crime. Jaffier alors 
ne balança plus , & découvrit toute la 
Conjuratiçn. La chofe parut fi horrible 
à tous les Sénateurs , qu'ils ne purent 
d'abord la croire. Cependant comme 
il était facile d'en vérifier fur-le-champ 
quelque particularité ,♦ on vifica le clo- 
cher- de la Ppocuratie de S.' Marc , où 
tous les gardes étoient enivres ou en-** 
dormis. On alla enftiite à FÀrfenal , Se 
Ion y trouva des Pctardiets qui met-' 
toient la, dernière main aux feux d ar- 
tifice deftinés pour J exécution. Les Sé- 
nateurs voyant bien alors que cet affreux 
complot Vétoit que trop véritable , en- 
voyèrent' promptement chez la Courti- 
îznne \ mais il n'y avoit plus perfonne. 
Cette femme ayant été avertie que tout 
étoit découvert , fe fauva promptement 
avec quelqiies-uns des Conjurés. 
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. La douleur qu'on eut de leur éyafion i 
fit réfoudre de vifiter les maifons des 
Àmbaflàdeurs de France Se dE (pagne. 
On en demanda civilement l'entrée 

Sour affaire qui reg^tdou te fahitdcla 
Lépublique. Le François y coufentit fans 
peine , Sç Renault fut pris avec deux de 
ies compagnons. L'EfpagnoI allégua tou- 
tes les prérogatives de fa Charge , & 
protefta avec fureur contre la violence 
qui lui étoit faite > quand il vit qu'on 
entrait de force» On trouva che? lui de 
quoi armef plus de cinq cens hommes, 
outre foixante pétards & une quantité 
incroyable de poudre , des feux d'arti- 
fice & d'autres chofes femblabîes. On 
' en fit un inventaire exaâ- en préfence 
de l'Ambaffadeur , qui ne fit que $'en 
moquer. 

Pendant ce te m s- là on vifire tçus les 
cabarets , les hôtelleries , Jes chambres 
à louer , les lieux de débauche , & on 
arrête tout ce qui s'y trouve d'Officiers 
Hollândois , François , Efpagnols , Va- 
lons , Napolitains , Milanois , jufqu'à 
près de quatre cens. Sur ces entrefaites, 
deux Dauphinois arrivent tout bottes 
au Confeil des Dix, & déclarent que 
quelques François de leurs amis , leur 
ayant écrit, que s'ils vwloienc s>0*: 



* du Marquis de Bedemar* 25) 
chir , ils n'avoient qu'à partir fur le- 
champ, parce qu'il y avoir une conju- 
ration route prête à exécuter contre Ve- 
nife , & qu'on abandonnerait cette ville 
au pillage. Les deux Etrangers dirent 
qu'ils étoient venus en grande diligence 
pour découvrir ce noir complot , au lieu 
d'y prendre part» lis furent remerciés Y 
logés honorablement , & priés de fe 
repofer , en attendant que le Sénat pût 
délibérer fur la récotnpenfe qui leur 
étoit due» 

Toutes ces chofes fe partirent pen- 
dant la nuit. Dès que le jour commença 
à paroître, le Sénat s'aiTembla & le Mar- 
quis de Bedemar demanda audience. On 
la lui accorda. Cependant le bruit de lai 
conjuration? fe répandit alors par toute* 
la Ville , & y produifir un. trouble épou- 
vantable,. Le Peuple , qui fut conrufe- 
mein que les Efpagnols en étaient ley 
auteurs y s'aiTembla autour du Palais de 
l'Àmbaffadeur pour le forcer , & on 
étoit preç à y mettre le feu , lorfque 
ceux qui devoiejit conduire le Marquis» 
^l'Audience arrivèrent. Ils montrèrent 
h( commifikm dont ils étoient émargés-. 
ia populace fe flattant de l'efpérance 
que le Sénat feroit une punition, exem- 
plaire du Gief des Conjurés y le l^ûiSt 
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fortir feuf, & le conduific avec toutes 
les injures & les imprécations imagi- 
nables. , 

L'^mbafTadeur étant entré dans le 
Sénat, commença par fe plaindre avec 
hauteur de ce qu'on avoit violé le droit 
desgens , en forçant fa maifon. Il accom- 
pagna fes plaintes de menaces fi fietes , 
que la plupart des Sénateurs en furent 
confternés. Comme il ne parloit que de 
vengeance, on craignoit w que cet, hom- 
me n'eût encore quelque reffburce in- 
connue pour achever fon entreprife. Le 
Doge lui répondit qu'on lui feroit excufe 
Me cet outrage , quand il auroit rendu rai* 
Ion des préparatifs de guerre qu'on avoic 
trouvés chez lui. Bedemar répliqua qu'il 
s'étonnoit que des gens qui pafleient 
pour fages , fuflent (i mal habiles que 
dfe rinfulrer" en face , fur un prétexte fi 
greffier. « Vous n'ignorez pas , conti- 
» nua-t-il # que toutes ces provisions ne 
» font qu'en dépôt dans ma maifon , 
» comme j!en ai déjà eu pour envoyer à 
» Naples & dans le Tirol. A l'égard .des 
» armes , toute la terre fait qu'il n'y eti- 
» a point de fi bonnes que celles qui fe 
» fabriquent à Venife & dans les autres 
» Villes de la République. Pour les feux 
» d'artifice'& autres chofes femblables, 
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» 1 occafion de quelques ouvriers habiles 
» qui font venus s'offrir à moi , m'a en* 
» gagé à les faire travailler par curio- 
» firé ». Le D<*ge l'interrompit , endi- 
fant que ces ouvriers étoient des mal-* 
fîeureux , ou plutôt des monftres nés pour 
la honte éternelle du genre humain. En- 
fuite il préfenra au Marquis une lettre 
. de créance pour le Gouverneur de Mi- 
lan, qu'on avoir trouvée parmi les pa- 
piers de Renault avec d'autres lettres du 
ï)uc d'Offbne. LAmbaffadeur répondic 
qu'il n.'entrok point en connoiffance de 
la conduite du Vice-Roi de Naples ; que 
pour la lettre de créance , il étoit vrai 
que l'Ambatfadeur de France lui avoir 
•recommandé lin Gentilhomme quiavoit 
befoin de faveur à Milan j qu'il lui avoit 
donné une lettre , niais qu'il ignoroic 
que la République eût aucun intérêt 
dans cette affaire. 

Le Doge voyant par ces réponfes que 
rAtnbaffadeur n'en manquerait jamais , 
fc contenta de lui représenter avec beau- . 
. coup de gravité la noirceur de fon en-' 
weprife, &»6nit en lui proteftant qu'ifs 
étoient tous fort éloignés de peu fer que 
le Roi d'Efpagne y eut la moindre part* 
UArçibafladeur témoigna alors toute 
rindignaÛQu d'un homme de bien donc 
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on attaque injnftement l'honnepr. » Je 
» fuis , dit-il , d'une Nation à qui le 
« courage & lapiu'dence font des venus 
naturelles , qu'elle tt'-a pas befoin de 
» recourir à de lâches artifices pour per- 
» dre ceux dont elle veut fe venger. Le 
Roi mon maître eft a(Tez puiffant pour 
» détruire fes ennemis à force ouverte, 
» Se fans employer les trahifons} vous 
» pourrez bientôt réprouver .». Après 
cette menace, il fortk brufquenrçnt. 
On le conjura de fe repofer dans un 
appartement voifin , en attendant que le 
Sénat eut donné les ordres néceflaires 
pour le faire fauver. Il fe latfTa conduire 
qù on voulut , en frémitfanc de colete 
& fans rien répçndr'e. Quand on eue 
fait embarquer U$ Domeftiques & les 
plus précieux de fes meubles , on vint 
le chercher , & par des détours feaets, 
on le conduific dans un Brigantin , & 
on empêcha de la fojte qu*il ne fàc mis 
çu pièces par la populace. 

, On dépêcha en mème-tems au Gé« 
lierai de mer , pour lui envoyer ordre 
de. noyer inceflamment tous les Officier* 
qui étoient du complot. Copine ils 
ignoraient ce qui s'etoit patfé à Venife f 
ils n 'étoient pas fur leurs gardes; Deux 
fyoïïimes.çhpifis , & non fufpe&s , entre- 
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rent dans le Vaiiïeau du Capitaine , le 
poignardèrent tout d'un coup , & le jet-, 
te refît dans la mer fans que perfonne 
s'en apperçut. Quarante de fes Officiers 
furent traités auffi-tôt après de la même 
manière , & avec le même fecrer. 

Renault eft interrogé à Vemfe , & nie ' 
conftammenttous les faits dont on lac* 
ctife. On lui donne la qùeftion ordinaire 
& extraordinaire. 11 ne dit rien autre cho- 
fe , (inon qu'il eft un pauvre vieillard , 
homme de bien , de qualité & d'hon- 
neur , & que Dieu le vengeroit. On l* 
fep réfente plufieurs jours de fuite à la 
qucûion , & on lui promet fa grâce s'il 
veut tout avouer. On ne put lui arracher 
latonkflîon de fon crime. Après avoir 
été tourmenté de toutes les manières , il 
fut enfin étranglé en prifon , & pendu en 
public par un pied , comme cela fe pra«* 
lique à Venue à l'égard des traîtres. 
Plufieurs des Conjurés eurent le même 
fou ; il y en eut quelques-uns qui furent 
étranglés ou noyés fecrettemenr. 

Jaffier éroit au défefpoir du mauvais 
faccès de fa négociation. Il fe plaignit' 
hautement de ce qu'on lui avoir manqué 
de parole. Comme il s'étoit trouvé d'au-* 
très perfonnes que lui qui avoient inf* 
tiuit le Scrçat de la conjuration , on dé- 
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cida qu'il écoit permis d'en ufer de la 
„ même forte que fi Jaffier n'eût rien dé^ 
couvert. On tâcha de Pappaifer par tou- 
tes 'fortes de moyens. On lui offrit de 
l'argent & de l'emploi ; il refufa tout , 
s'obftina à demander la grâce de fes 
compagnons , & fortit enfiji de Venife, 
inconfolable de leur fupplice. Le Sénat 
lui envoya quatre mille fequins , qu'on 
le força de prendre , & lui ordonna , 
fur peine dç la. vie , de vuider dans trois 
jours les Etats de la République. Le 
defir de fe venger du Sénat , détermina 
Jaffier à fe jetter dans la Ville de Breffe 
pour s'y foutenir contre les Vénitiens. 
Il fut pris , en combattant comme un 
homme qui cherche à vendre chère- 
ment fa vie. On le conduilît à Venife, 
où il fut noyé. Telle fut la récom- 
penfe de l'important fervice /qu'il ve- 
noit de rendre à l'Etat. Il eft vrai que 
la dernière démarche de Jaffier pouvoic 
mériter la mort ; mais ne le força-t-on 
pas à devenir coupable , en manquant 
à la parole qu'on lui avoit donnée ? Un 
premier mouvement de défefpoir étoit 
bien excufable dans un homme qui fe 
regardoit en quelque forte comme le 
meurtrier de fes meilleurs amis. Quoi 
qu'on puiflTe dire , on aura bien dp lu 
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peine à juftifier la conduite que tint le 
Sénat envers Ton libérateur. 

La mort de Jâffier * acheva de réta- 
blir la tranquillité dans Venife. On dé- 
fendit, fur peine de la vie , de rien im- 
puter de la conjuration au Roi d'Efpa- 
gne ni aux Efpagnols. Le Marquis de 
Bedemar alla en Flandres pour y être 
premier Miniftre , & quelques années 
après il obtint le Chapeau de Cardinal. 



* J'avois oublié de dire que Jaffier étoit 

Provençal. 
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CONJURATION 

DE FRANCISQUE PAZZI, 

• Contre Laurent & Julien de Médicis. 

JTLorence , Capitale de la Tofcane, 
s'eft long-tems gouvernée en Républi- 
que. La Nobleffe eut d'abord toute l'au- 
torité \ mais dans la fuite le Peuple s'em- 
para du pouvoir fouvetain. La Ville fut 
diilribuée en différentes clafles d'Arti* 
fans , d'où on tiroir tous lesMagiftrats» 
i la tête defquels on établit un Gonfa- 
lonier , qui fe changeoit tous les deux 
mois , & qui étoit comme une efpece 
de Di&ateur. Les grandes familles qui 
voulurent avoir part au Gouvernement» 
furent contraintes de fe faire aggréger 
à quelqu'un des différens corps de mé- 
tiers , fans quoi il leur étoit impoflible 
de parvenir aux Charges & aux Dignités 
de TÉtat. 

Parmi les plus anciennes familles po- 
pulaires , étoit celle des Médicis. Quoi- 
qu'elle fe fut prodigieufement enrichit 
par le commerce , elle ne commença 
cependant à jouer un rôle confidérable > 
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Îfoe quand les Florentins élevèrent à la 
uprême Magiftrature Sylveftre de Mé- 
dicis. Ce fut lui qui jetra les premiers 
fondemçns de cette puiiïance où parvin- 
rent dans la fuite Tes defeendans. 11 avoic 
du génie , de la prudence , de la har- 
dielïe & d(i courage. La mauvaife ad-* 
miniftration de la République lui ayant 
dès lors infpité des vues ambitieufes , il 
rechercha la faveur du Peuple , divifa 
les principaux Citoyens , & fe fit le 
Chef d'une puiflante faétion. Sa politi- 
que n'eut pas d'abord un fnecès avanta- 
geux ; elle .devint même funefte à tous 
les Médicis, qui, pendant plus de vingt 
années , furent bannis ou exclus du Gou* 
vernemenr. 

Jean de Médicis rétablît les affaires 
de fa Maifou. Comme il joignoit une 
fortune immenfe à un génie doux & 
adroit , il s infmua peu-à-peu dans Pef- 
prit de ceux qui gouvernoienr. 11 fut fi 
bien les gagner par Ces largeflTes , qu'ils 
Téleverent à la première dignité de TE-, 
tat- Après avoir établi fur des fonde- 
mens fondes la grandeur de fa Maifon , 
il laifla pour héritier de fes richefTes, de 
fes libéralités % & de la faveur du Peuple t 
le fameux Conie.de Médicis , qui , dap& 
une condition privée, joua un auflî brU- 
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lant rôle que Je plus puiflant Souverain 
La fortune favorifa tellement fon com- 
merce , qu'il y avoit peu de Princes qui 
approchaient de fon opulence j mais per- 
fonne n'en fit jamais un pldfs noble ufage. 
Ce grand homme fut pendant trente- 
quatre ans Tunique arbitre de la Répu- 
blique , & mourut dans le comble de la 
félicité & de la gloire. 11 mérita par fes 
grandes actions & parles fervices figna- 
lés qu'il rendit à fes concitoyens , qu'on 
fit graver fur fa tombe une infcription * 
par laquelle on lui donnoit le glorieux 
titre de Père de la Patrie. 

Pierre de Médicis , fans avoir autant 
de mérite que fon père, jouit de la mê- 
me autorité, & laiffa en mourant deux 
fils, Laurent ôc Julien. Le Peuple adop- 
ta ces deux jeunes Citoyens pour fes 
enfans , & leur obéit comme à fes 
Maîtres. Mille belles qualités les ren- 
daient dignes d'occuper le premier rang 
dans la République. Parfaitement bien 
" faits l'un & l'autre , ils n'avoient qu'à fe 
montrer pour être fûrs de plaire. En 
leur formant le coîps par toutes fortes 
d'exercices , on n'a voit pas négligé de 
cultiver leur efptitf pat l'étude des feien- 
ces. Mais ce qui les rendoit encore plus 
Jecoiumandables, c'eft qu'il? poffcdoienr 

tou$ 
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«tous les deux dans un degré éiuinent, la 
libéralité & Jd magnificence quiéroicuc 
les deux vertus particulières, de leur 
JVlalfoi^ Qui trouvoit cependant quelque ' 
différence dans leur .cara&èrc. Laurent 
.étoit plçs vif , j>Ius ambitieux & plus 
hatdi^ins fes .eqtreptifes j Julien plus 
doux , plus modère & ptu%fcnfible .au* 
*{>laifir$ de l'amour, 

La tranquillité avec Laquelle ils gou- 
^eruoiejit psefque absolument la Répu- 
blique , fut quelque temsfaus erre trou- 
blée. Ils ne manquoienc .cependant pas 
d'ennemis qui auroiehr bien voulu don- 
ner atteinte a l'autorité de cette puilVante . 
JMaiibu. Les Pazzi t principalement » 
41e voyoiew qu'av.ec undcpbtiiu .mortel 
l a élévation "des Médicis. Les alliance* 
ijue les deux familles conçra&e-ient- «u- 
tr'elles % ne furent pas capables deié^t- 
nir dçs cœurs dlviies par 1 ambition Se 
. par ia jaloiilie* 

Jacques Pazzi * qui éroit le Chef de 

fa famille , n'avoir point d'enf'ans ; mais 

il avoir fept neveux , parmi lefquejs 

étoix le principal Atteiu de la Conjurà- 

.tiott c 4d.nt je vais parler. Il s'appclloit 

* Un, des Parai avoit dpcufé .Blanche de 
Médicis , ferur de Laurent & de julien. 
Tome 111. M 



s 
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•Francifque. C'étoic an jeune homn* 

de beaucoup d'efprir , bien fait de fa 

perfonne , vif & agréable dans la œn- 

verfation , èxceffivem£nt fenfible aux 

oflenfes , hardi jufqu a la témérité, mais 

- capable de conduire fageniént les plus 

grandes eturéprifes. HVétoit jette dans 

fe commeroi de lit- Banque , a l'imitation 

des plus nobles familles de Tfcalie , ^ qui 

~he croyoient pasi alors fe dégrader, en 

" s'enrichiffant par des- moyens honnêtes, 

•L'argent qu'il faifok rouler dan« Rome, 

* l'avoir engagé d 3 jr établie fa principale 

* réfîdence. 

- Lés liàifons de Francifque avec le 
-Fifriice de Foûfly* , donc le père s'é- 
: toit 'toujours tttauré lennemi des Flo- 
rentins & de la Maifon des Médicw,fu* 
lènrcaufe qu'on obligea le jeune ftnii 

* dé quitrer Ramé » & de lé rendre i Flo- 
rence. Francifque -Fût piqué vivement 
d'avoir été rappelle de la 'forte, & o» 

* acheva de Faigrir par lés injuftices Uow 
les Mcdicis fe rendirent coupables en- 
vers fa famille» Cependant il neformoit 
encore aucun 'projet dé vengeance; 
içais vtm paillon qui agit ryrâiwnqQ*' 

' *m m ', ■ p« ■ " ■■■■ n . '** i« " ■■ m i " ■■ ' r .i. ■ ; , . i ■— 

-• *Le Prjucb de Fbrtrjjr'rftoit ^{s > naturel 4e 

Sixte IV^ 
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-trient fur les cœurs , le détermina enfin à 
tépandte le fang de (es ennemis. 11 devint 
paflîonnément amoureux d'une jeune 8c 
telle perfonne , appellée Camille *. Cet- 
ci infpira en même- te ms une violente 
paflïon à. Julien de Médicis , qui fuc 
préféré à fon rival , & qui épuufa en fe- 
crec le charmant objet de fa tendrefle. 

Francifque devint furieux, lorfqu'il 
apprit que Julien étoh aimé de Garnit* 
le ' y il ignoroit cependant leur mariage. 
Comme il éroit Italien , il fut difiïmu- 
ler , & continua de paroître l'ami le plus 
intime de l'homme qu'il haïlfoit le plus. 
Dans la fureur de fes tranfporrs jaloux , 
il ne fongeoit qui fe défaite d'un rival 
odieux : mais filandini , fon confident , 
& l'ennemi mortel des Médicis, lui re~ 
préfenta qu'il ne devott point borner fa 
vengeance à la monde Julien, & qu'il 
^falloir faire périr les deux frères, » Les 
•» outrages , difoic-il , que vous recevez 
t> continuellement de la part des Me- 
M-dicis , font plus que fuffifans pour 
*» vous déterminer à facrifier les Ty- 
s» rans qui oppriment la République. 
-* Lsnr mort changera tout-à- coup la 
4» face [de liÈtat* Ce n'tft que dans ce 

, < **£llc ilQivàc la Maifoo <fe Cafar«ls, 

M i j 
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'*i feu! bouleverfement que voustrouve*- 
«» rez l'impunité de votre crime; Que 
9 y dis- je , votre crime ? Ces fortes d'eu?* 
j»>-xrepLÎfes ne paflènc pour criminelles 
t> que, quand elles ne réufliflent pas , & 
won les regarde çoipme des avions glo- 
-•> tieufe* 9 lorfqu'elles font fuivies d'un 
«* heureux fuccès. En confondant votre 
> vengeajnee particulière avec l'intérêt 
,9} public, vous en tirerez, tout-à- la fois* 
,m de. Turilitc & de la gloire •, au lieu que 
.» fi; vous ne v.ojiis attacher qu'à perdre 
i,»> votre rival, on regardera cette adtioà 
.» comme l'effet du courroux d'un parti- 
c »> culier , qui n'a pas le droit de fe faire 
;i> juûice à • foi- si) e me, » 
f ; Ces raifons , foutenues de quantité 
^autres ,achçverpuc de déterminera la 
engeance un efpric qui s'y trouvok 
JfîifpQfé par If. double intérêt de f^ foc- 
; jtune Çc de (on amour. Ainfi , Francifquq, 
:unUTaiu ces deux motifs , ne penfa plus 
-qu'à former, fqns le prétexte du hiea 
:àt l'État, une conspiration qui pue en*- 
lyelop^ef Jes deux rtçres dans le uiêuie 
.«jéfeftre* ; .. 

j. Losfque Franç4/que eut pris cette fi*. 

riiefte i^fplutipn ,. il fonge* à fe procure? 

„àq^ puiffans appuis , & il fut bientôt 

$MÀ^d? la prgteâipQ du. Pape &~du 
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Rot de Nâples. Ce dernier , qui avoitf 
envie de s'emparer de la ville de Pile , 
promit de favorifet un projet , dent 'il 
piévcyoit bien, que les fuites ne pou- 
vaient manquer de loi crie avantageu- 
fès. Francifque fe rendit à Roms, #£ 
eut une longue conférence avec le Piin- 
ee de Foarly * auquel il repréfenta qu'il 
devoir penfetféneufemenr art moyen cta 
s^aflurer , fous un autre Pontifies* , de la 
Principauté qu'il renaît afto^nemcm tie 
la libéralité du Souverain Punrife, » N'ef-* 
y» perez pas ,.3}outoicFra::cifquc, jwiiiir 
éê en repos des États que vous pofiédei 
•» aujourd'hui , fi vous ne prenez de fa* 
» ges précautions. Dès que vqrre père 
■» aura les yeux fermés , les Médicis ne? 
» manqueront pas d'agir, de concert avec 
^ un nouveau Pape , pour vous dé* 
s» pouiller entîeremenr. Vos ircté'rêrs me 
a> font atfffi cbers que le* miens ; c'eft 
» ce qui m'engage à vous faire part 
m d'un projet qui nous fera également 
m utile, J ai* formé !e defïèin et abattra 
» la puiflance des M édicis-j Inais, pouf 
9» teuflit dans une entreprife.fi hardie 
n & fi délicate , il faut que mon parti 
sa foit appuyé de toutes les forces de 
n votre père, » 

~ Le Prince de Fourly approuva fort le 

Mii) 
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deflein des Conjurés ; 8c , comrèe it 
gouvernoit abfolumenr Icfpric de Sixte 
IV , il promit que le Pontife accorde- 
roic tous les fccours dont on pourroic 
avoir befoin. Paixis ouvrit alors davan- 
tage , 8c déclara que la rc fol ut ion écoic 
pnfe de poignarder les Médicis » 8c que 
côtoie le feul moyen de mettre la Ré- 
publique en liberté. Le Prince n'eue 
garde de refufer fon approbation à ira 
crime qui devoit lui alluter la pofleffioa 
tranquille de fes États. 

La mort des Médicis ayant été réfb- 
lue , les Conjurés'communiqoerem leur 
projet à Salviatt , que le Pape avoir nom- 
me a l'Archevêché de Pi(e, 8c que le» 
Médicis , dont il étoit l'ennemi , empè- 
choient de jouir de cette dignité. Le 
vindicatif Prélat entra dans le complot , 
8c vint A bout d'y entraîner le Comte 
de Moncfec , qui commandoit un corps 
de Troupes au fet vice du Pape. Le nou- 
veau Conjuré» qui n'avoir pas moins de 
prudence que da courage , feniit tout 
d'un coup les difficultés de l'enrrqnife * 
8c il ne imnqtia pas de représenter que, 
toute l'Italie ct.mt dans une profonde 
prûx f il ne pouvoir faire marcher fes 
Troupes fans un prétexte plaufiblcj 
qu a la vérité , ou avoit des paaifaiis à 
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ïlofeiice ■<, mais qujts n'étoient pas e;^ 
aflez grand nqfnbrt .pour donner le. 
branle a un changement a État } qu'il ne 
doutoit point qu'on ne pût facilement 
*uec Us Mcdicis , mais qu'il falioit les 
poignarder tous les deux a la foi», ce qui 
pouvoir rompre bien des mesures & dé-. 
concerter le projet U mieux conduit ; 
qu'enfin 1 amour avei^^.dtt Peuple poujSj. 
1$.« M4di.cis 9 & la pmiUvaë d$ ctbx qui 
gQUvernoienç fou? leur autorité , *pper*j 
rerpieiH de grands obftacle* à l'cxécutioit 
d'une entreptife fi péril] ei\fe. Mcntfsq 
ne fQ.détf rotin» que qpaud o» lui, eu* 
fotura nu pc«e.x*e»ds meufe le* foldats 
en mouvement. 

Les quatre Conjures délibérèrent Ciw 
le* roçfttres qjilil falioit prendre,, & iU 
tombèrent tous daccord qu'on, ne pou-r 
voit rien exécuter avec fttecès , fi Jac- 
ques de Pazzi, oncle de Francifque, &; 
Chef de fa Maifon , ne partfeipoit pas ai* 
complot. On l'avoir déjà tenté plufieurs 
iais fur cet article , & il aVoit .conftam- 
œem te jet té de pareilles proportions» 
Le Comte -de Monsfec entreprit de le, 
gagner y 6c vint exprès à Florence j> 
mais routes fes exhortations fuTéni inu- 
tiles. Francifqire fe joignit à lui , &c dé- 
ctara à fon oncle que , fpit qu'il prît; 

Miv 
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fini ou non , h Conjuration feroîreic- 
ctuée, & qu'il auroit peut-être le dé- 
plaifir d'en voir avorter, le ftKcès par le 
jefus qu'il faifoit d'anfe* fou neveu-dan» 
«nefiglorîeufef mreprife.On lai expofa, 
<*vec les plus vives couleurs , la fervitudô 
<îe fa patrie , raviliirement où éioif tom- 
bée Ùl Maifoi* , la haine que loi por- 
l oient les Médicis. On lui fit enftite- 
wnnoitre que le Roi de Naplefs , & le 
$*ape mctne , dévoient leur fournir des 
fecours, & que les meftuesétoienrftfcier) 
prifes , que la confpkation ne pouvoir 
manquer de réuffir^'il n'y mettoicôbf- 
tacle par fon obftinatiort» Jacques 9wà 
«e put tenir plus long-t^rfts contre de? 
follicitations fi prenantes; \V s'engagea 
enfin, & le nombre des Conjurés gtffrffic 
alors considérablement, 

Montfee >f6n&, ombre d'une négocia- 
won publique donc ù éroit chargé , 
voyots torts les jours les Médicis , & 
ifaifeitde firéqwens voyages de Florence' 
à Rome* &'de Rome à Florence, tt 
jcndoit au ftince é(î foutly un compte» 
*xa& dés progrès de la Conjuration , 
difppfoie du côté cta Pape tous. les fe- 
cours nécelHiires \ & agifîbit dans cette 
affaire avec autant de zèle & de clubur 
cjue s-'il eût été le chef de l'eutrepiife* 



de Prancifque Pa^i. xj'^ 

Tut Souverain Pontife, de fon côté, fut 
fidèle à fes engagemens : il commanda 
tomes fes troupes pour marcher dans la 
Rômagne & dans la Tofcane , fous- pré- 
texte d'aflîcger le Château de Mdhtôn 
nfurpé fur l'Eglife > & donna un otdrô 
fecret aux Généraux; d'obéir à tout ce qui 
leur feroit commandé par l'Archevêque 
de Pife & par Franeifque Pazjri. 

Comme les Conjurés vouloient égor* 
ger les Médicis7 tous deux à la fois , & 
qu'il n'étoit pas facile de fairor naîtrô 
d'is occafions qui puflent obliger; lt9 
deux frères à le rendre au menue en- 
droit à la même heure, cireur recour* 
.. à un fcigulier expédient. On engage* 
Sa Sainteté d'envoyer à Florence y fou* 
quelque pTcwextô 5 le Cardinal Rinrio* 
neveu du Prince de Fourly , dans fà. 
penfée que fa préfence exigerofc certain 
nés cérémonïcs qpiii favorireroient Kesé-r 
cution d^ l'emreprife. Sa marche fer~ 
Voit auflià couvrir »nr graiid nombre de 
Conjures & de foldàts , qui devoienr 
J'afjcompagnet feus te titre de Domef^ 
tiqu«s; * • 

Riario parât de Rome , pout fe rer^ 
dire à Floience-r Quoique "les Médkiy 
fulTent brouillés- avec le Pape y ifs rn^ > 
voulurent point manquer aux biéi£ 

M v 
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féances , & réfolurentde faire au- Car- 
dinal touc l'accueil., & de lui rendra 
tous, les honneurs qui croient dus à fa 
dignité. Riario , après quelques Jours de 
marche. t arriva à quatre milles de FiO* 
rence , dans le Château de Montaigu,. 
Maifon de plaifance de Pazzi , où 
Jacques, accompagné.de route fâ famille* 
le reçut & 1* régala magnifiquement, 
Tous les Conjurés ne. manquèrent pas 
de. fe rendre en. cet endroit, s'imaginanr 
que les deux Midicis viendroient en- 
femble faluer Son Eminence; mais Ju- 
lien: vint, tout feul ,. & fortit plus de deux 
heures avant que fon frère arrivât.' Ain& 
èerte piemiere occafion manqua au* 
Conjurés» 

Laurent reftaà fouper avec le Cardi- 
nal , qui lui. parla beaucoup delà magni» 
fique Maifon. de Eizoles *. Médicis.s'en* 
gagea d'y. régaler le lendemain fou. 
Enainènce ,.& y invita particulièrement 
Jacques de Pazzi & toute fa famille^ 
Les Conjurés s'imagtfierent que , peut 
honorer le Cardinal , les deux: frères ne. 
manqueroienr pas de fe» trouver, à; Fi- 
zoles , & en conféquence on prit des* 
uiefures pour l'exécution du projet;. 

- ■ . ■ ■ i . i ■, m 

*• Cette. Maifon.appAftenon aoxMédici*. 



de, Fraîtcifque /**{£** *7$ 

Maïs Julien de Médicis ne fut point de 
h partie j car il alla- voie ce jour*li-foi> 
époufe *>qui fetrouvoû incommodée» 
La tewkeflfe conjugale lui iauva la vie 
en cette oecafion. 

Tous ces contre- cems chagiinoient 
Francifque , qui craignoit que , parmi i<? 
grand nombre dp complices , il ne s'en 
trouvât quelqti uri>qui , par mtidélité otj> 
pacindirerctiou, ne révélât le feerçç.. 
Le.leiïdenaam de.la. tête que LijmenÊ 
de M'idipB- donna ii Fizolts * *<•>«« \ç§> 
Coppués ■& , ;îffeiubJereiK,à.F.Iore:nc^ dat]$' 
1k Cabinet de Jacques de l?j?7i •» & là , o-o» 
téiohiK que , pour avoir un moyen iiv 
faillibte'd'exécnter îexouiplo*é, le Car- 
dinal feroit chômer leDimanyho fuiyajîÊ 
tttï Service fckmmel.dahs KEgltfe Gar 
fitedrale-, à- Tilliie diupcnidonneroitu*. 
grand repas aux' Médièis & au* Pa2»i«- 
On jugea qu'il ferotr facile aloWderem»- 
plie la Maifon de Son Eminence «ikgen^ 
atmçsvpour s'oppofer à ! la j remiere miy 
pétuofité: du Peuple; Il furaulfi» awèôé- 
^W difpoferoir les couverts jde iwv 
more qrfe Laurent de Mcdicis fe orouv- 
verok placé entre le Comte do .Mt>n*~ 

: * ïllfc&OK dans utr Couvent , parce tyi#fii|P 
j»3rt^Q n avoir pas étc rc-iidu nuBliç.. - 
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fec & Jacques de Pazzi , & Julien entre 
Francifque & Bandini-Chacutvdes qua-. 
ère Conjurés- devait avoir derrière fa 
chaife ut* de» complices ,,& on convint 
qu'au fignal d'une famé qu'on poctetoio 
fur la En du rep.is;, on poignarderait en 
nicme-rems les deux Mcdici& Après 
l'exécution*. l'Archevêque de Pifedevoic 
fe rewfee au Palais des Gouverneurs, 
fe faifipdes Magiftrars r les force* d'é* 
tabliç une nouvelle forme xfe.Gouver* 
aemeal * de nommer les Pâz^iaux pœ« 
mieres dignités: de la République, 8* 
d'exclure des emplois toutes les. créant 
xes des Méd^ciff. 

Quoiqu'on* n*ir jamais- fû airjnffeff 
Sixte IV & Rkrio écoient. inftruits <to 
4étai! de cecte Conjurarioit , & eft diffiv 
. 4?ile de croirc qt^oa eue ufé.emceprendre 
<cecoup îVla cable gj* Cardinal ,.& rem* 
-plir fa ])Hai£&n de gens artnés*,.fan£qu il 
participât au fecrer, & qu'il eût voulu- 
entrer dans un complot fi terrible, fini 
Paveu àa Souverain- Ponrife. Qlibi qu'il 
-on foie., il fie défpoier tontes eliofes 
pour la>Me(Fe folemnelie*duJKXtmanche 
16 Avril 14^78 , & de» le Samedi mariuv 
il fie inviter les Médius , & qua mité 
Vautres perforrnes ait repas qulilderoit 
donner, à l'ilTue du faerifice». 



de Francifque Pa^u . £77 
tinrent Se Julien donnèrent paroi» 
de s y trouver ,& les Conjurés , croyant 
alors le fuccès de leur projet inhabita- 
ble , firent leurs acrangemens avec une 
conduite aufli prudente f que le fédér- 
er, fut merveilleux. Rien ne fembloic 
manquer pourl'accomplilffcment de leu« 
. JefTein. Ils avoiene prévu toutes les dif- 
fouîtes, & préparé des remèdes à tous* 
tes inconvémefts qui pouvoient naître au 
moment de l'exécution. Ils s'affemble* 
tôntiaiîuircbélFrancifquejOirilss'enga* 
gèrent tons , par an nouveau ferment, de* 
périr 00 d'exécuter une erttreprife qu'ils 
comparaient i celle» des deux Brunis , 
te dont ils atrendoient sHxant de gloire 
t^ae davantage. Chacun s'étant retiré 
chefc foi , on attendit le jour fatal qui 
devoir être le dernier de la Domination 
&* Médtcis* . 

La veille du jourqne cette fanglante 
Tragédie devoit s'exécuter , Francit* 
que obferva ibigneufement toutes le» 
démàfdî^ de- Mien de Médicis.ll s'ap* 
perçut qutf (an rival étoit plongé dam 
une» profonde trifteflfe. Francifqite ,-qtii 
Tivoit : nès^familrepement.ayee lui , t&* 
«ha d'égayer r par fa converfanon, l*mé» 
la«colie du jf mie Médicis*. Tajidis qu'ils 
k promen^iwtfâîfcuibleav^c quantité 



; 
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4e Nobleffe , dans un des pins beaux jlir* 
dms At Florence , on vint apposer i 
Julien une lewp qu'il prit , & il s'ccam 
ci mème-tecm-pour la ■lirerSo»' ennemi, 
qui 1 ob&rvou exa&emem , le vil chan- 
ger de couleur, & tomber,, après avait 
hxee billet, dans mi abattement mortel, 
Francifqua.eur peur alors que, ce ne fût 
quelque avis qu'on -doBBoit de la Coftju- 
sacion. Il chercha à péuçtrer de qui ve- 
noie cette Ictère ; mai$ Julien lai eii ha- 
choir le my fteig-Comw& ils continuownt 
de- fe. promener ,. le jeune Médici& k 
fentant fcibie- ^s'aifit fut un banc de 
inarbre , & prefque .e»; mèutt - tems il 
waiba évanoui entre les bw, de Eraiftctf- 

2ue. On courut à la fonraine la.pl us voi- 
ne pour chercher, df4Wui»»He0daf*tt 
tems-là, Pdzzi coula a<ii^irem en c U«Wn 
dans 1 endroit où il avoir vu ferrer, la kt~ 
«re , if la tira, fa-ns qu'ofr *e» apperçût > 
& la gliffa dans fa poche. . 

Jaheix revint bientôt de fc:foibIeffe y 
Je frahcifque ayant uK^ilvé un *préw^ 
pour fe retirer , ouvrir prontpcemencle 
m\\tt -qu'il veagir de ftirprendre ^c'étoit 
«œ, lettre pleine des plus vifs femunens 
4e teàdreffe , que Camille écrivoit à ion 
c^oux. Bien des g&a*fitfont convaincus , 
foi U'/leâw^ dâ..ceae; Ji»» >■ $*• ^ 



éc Franci/que Ptfçji. € %j$ 

Ciel nous inftruit par la voie des fon- 

ges de certains éYcnemens. Je ne puis j 

difoit Camille à fonmari r réjîjlcrdavan~ 

tage à l'excès de mes inquiétudes ; chaque 

moment les redouble & '/'y Juccombe. Je ne 

four ois m'aQoupir que je ne fois agitée de 

toutes lesftorreurs dont lesfonges Us plus- 

tri fies peuvent troubler un ejprit. Je vient 

de vous voir encore entre deux tigres* ^ 

qui vous onedéchiré aux pieds des* Autels* 

jy, ai vu couler votre fnng ;, mes pleurs & 

mes cris > bien loin Ramollir leur tage^ ne 

forv oient qu'aies rendre plus impitoyabl es ~ 

Le Jouvcnir qui me.refie x me caufelaplus* 

vive frayeur y & quoique ce ne/oit qu'une- 

vmbre quls'eft dijfipée à mon réveil j me* 

douleurs^ mes craintes ne peuvent cejjer.- 

J'en aifenti frémir dans mes entrailles le 

gage précieux de votre amour. Hélas Imofr 

cherépouXj au nom de ce gage^qui m'èjl ft 

cherjn'expofe^pointvotretête^&fouffre^ 

que votre intrépidité donne quelque atîen* 

tion aux avis du Ciel^& à Ceux d'unefem* 

me quivousaime mille fois plus qltettettti* 

me. J* meurs sjî demain je ne vàu)s vois pas.. 



* Camille avoît déjà écrira &b époux upq 
lettre , dans laquelle elle lui mandoit quelqu* 
chofe dç fanbfobfeà ce que contkht cet autrd 
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Ma yïe n'eji qu'une langueur dhqvefouS 
eus abfcnt de moi , 6' je m'imagine que 
vous m'échappe^ ydèsqué je nevous titnt 
plus entre mes bras. Vene\ demain? je vous 
en conjure jji vous ave^ quelque pitié de 
Camille. 
Francifque apprit par cette lertre ce 
qu'il avoit toujours ignore ; je veux 
dire le mariage de Julien avec Camille. 
$a rage devine alors fi violente, que s'il 
n'eût pas été sûr que la Conjuration fe- 
rait exécutée le lendemain , une impa- 
tience aveugle l'aurait peut-être déter- 
miné à fatis Faire fur -le- cjiampia ven- 
geance j mais % fe repofant fur les mer 
lares qu'on- avoir prifes pour la fcène 
fanglante qu'on devoir bientôt exécu- 
ter , il îéptima fqs premiers niouve- 
jaeps , & nç s'en fe.Fvit que pour ani- 
mer ion bras a ne pas manquer le coup 
qu'il fe préptaroit à porter dans lecœtit 
de. fan rival* 

.. Il retournâmes lai y pu /e cmc.Ie det- 
»ier Confeil fecret des* Conjurés. Us fui- 
rent â peine foftis dç (a Mai(bn-, qu'il 
vit parcKte le poinr du jour. Comme 
il étoit trop ngué pour prendre aucun 
**po$VHfe jpromena r dans ta galerie de 
ks peintures , pour attendre que Meure 
ie fe rendre à l s Eglife fut arrivée,,. & 



de PiwiCifquc Pa^L i frit 

Wt a'iùatha ! qu'à confidérer les ta- 
bleaux où Ton voyoit du fang rér* 
pandu.. 

Une affluetrce innombrable de Peu-» 
pie s'aflembla dès le marin dans la G*-. 
thédrale , pour jouir du fpe&acle de 
laugufte cérémonie qui s y "préparoit. 
On ne s'^crendpir pas que ce ftinfc lieu 
alioit devenir un théârre d'horreur. Le» 
Coiffures s'çroient aufli rendus à l ! Eglife 
pour obferver tout ce qui s'y pafloit j 
mais on vint bientôt leur apprendre 
que Julien ne dîneroit point chez le 
Cardinal > & qu'il devoir partir immé- 
diatement après [a mçfle. Gec événe^ 
ment déconcerta toutes les mefures deç 
Conjurés»: ils s^fferoUerem dafts une 
Chapelle,, obfcuté de l'Eglife , pou» 
y tenir confeil. Francifque dit netreÇ 
ment que , puifqu'il » étoit pas poffible 
d'exécuter leur projet à la table du Car* 
dînai , il falloir ailaffiner les Médici* 
dan$ l'Eglife,: ..,--* i 

Tous convinrent que c r étoit Tttniqti^ 
parti qu'on avoir à prendre dans une 
confontUiïe"1ï précipitée } mais ce chan- 
gement bottleverfa toure l'économie dç 
leur dtflTeirV, parce' que le Couvre, de 
Manxfec& Jacques ^e Pazzi,quiavoient 
bioi voulu, fe changer de poignarder 



iffz Connut admis \ 

Laurent de Médrcis dans la Maifofi dtf 
Cardinal', fe firçnf ui* Tcrupuie de 
commettre h même aâion aux. pieds 
lies Autels. Il falla* donc trouver deux 
autres affai&ns., & air lie» de prendre 
dés hommes de tête , & capables d'exé- 
cuter de fang- froid un grand crime, on 
choifit Antoine de Volterrd , homme 
q»i* de fa vie , ne s'étoic trouvé dans 
Aucune occafion périlleafe , Se urf cer* 
tain Prêtre nommé Etienne , qui étoiç 
accoutumé à vivre dans fon cabinet 
parmi des livres. Francifque ne voulut 
point confier i d'autre qu'à lui le foirt 
cFaffaflîrier fon rival, & garda Bandtiti 
pour le féconder/ Qiiaad on eut faiit c* 
ftoUvel arrangement, on convînt qui 
certain fignal On poignardetoit le* 
Médicis *. 'v 

Tous les ordres étant donnés , un 
nouvel incident jetta les Conjurés dans 
Tembàrras.' Ih viterit arriver le Car- 
dinal , fuivi de Laurent de Médïcîs; irtais 
Itïlien>ne te* aceqfripagnoic pas. Fran- 



* On, convint que ce fefoit dans fe teins ou 
Ton fonne trois fois une petite clochette , loif- 
aue le Prêtre dît à h Meffe : Domine , nonfum 
dîgnut. Au fécond coup de la etochetre oo de* 
*ûit fragpcr les Médias^ ! 



f de Francifque PàftL «t^ . 
ctfque & Bandini dirent à leurs c»n»* 
plices de tenir ferme, & d'attendre „ 
avec patience > leur retour. » Nous al- 
» lotis , ajiouterenc-ils , chercher Julien + 
* & nous l'amènerons à l'Egliferau pre- 
» mier tumulte que vous entendrez » 
» frappez Laurent ,& ne craignez rien, «* 
En meine-tems ils montent tous deux eii 
carrofle , vont trouver le jeune Médicis % 
refolus de le conduire à la Cathédrale » 
ou de le poignarder jufques dans fon 
cabinet , aimant mieux, difoient - ils y 
le facrifier pour le bien public , que 
de perdre i'occafion qui le préfentoil 
de délivrer Florence du Joug de fe* 
Tyrans. 

Pans cette réfolution % ils entrèrent 
«tans 1 appartement de Julien avec cette 
liberté familière dont ils étoient en pof- 
fefïïon , l'abordèrent avec un vifage 
tianr, & lui dirent qu'ils venoient la 
prendre pour le fuivre à l'Eglife. Juliea 
leur dit qu'il avoir quelques raifons pour 
n'y point aller * : mais ils lui firent 
fane d'inftances , qu'il fe rendit à la fin» 



* Julien aroic eu quelques avis qu'il fe tra- 
*Knt quelque chofe contic la République , Se 
centre fa famille ; mais il n'avoic point décou- 
**t le. fccrcc de la Conjuration^ 
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K monta avec eux en carrofle* & ne- 
^entretint en chemin que de.plaifante- 
ries & de cotttes divemifaras. Francif- 
que , fous ombre ;de lembraflet , tâia 
s'il n avoir point de coi rafle fous fa che- 
snife; il continua toujours de platfantec 
avec «ne préfence d'efprit admirable * 
dans une conjondore où il devoit ctifc 
feiriéu feraient inquiété; tous les trois ar* 
liverept à TEgli-fedans le reins qaô». 
venoft de lit* PEvangile. 
» Tous les Conjurés furent an comble 
de: la joie , quand ils. virent paraître 
leur vidimel Enfin , le moment fatal 
arriva , & au fignal dont on étoit conve- 
nu » les quatre affàflins portèrent la main 
à de tourtes dagues qu'ils tenoient ca- 
chées, & Bandini, plus prompt que les 1 
autres , frappe Julien , & lui perce le 
éœur; Le jeune 'Médicis tombe, # 
Francifque , qui ne le croyott pas mort, 
lui potte encore piufieurs coapsavec tant 
de fureur , qu'en retirant fa dague, ilfe 
fit \\ne profonde bleffure à la jambe* 
Novi, qui avoit toujours été attache £ 
Julien , tira Tépée pour venger fou ami; 
mais Bandini le mit en défenfe , & d'uit 
feul coup Pétendir mort i Ces pieds. ^ 
. De l'autre côté , le fucecs écoit bien: 
différent. Àutoiue de Volterre > 6i* 



de Frflnçifquc Pa\\U zl$ 

*out-â-conp de frayeur , dans le moment 
jde l'exécution , jfe prouva comme, ébloui 

fjar l'idée de fon crime j' de forte qu'ail 
ieu de plonger (on poignard dans le 
fein de Laurent, il lui porta un coup 
qui paiTa devant le vifage fans le frap- 
. per. Le Prêtre Etienne montra encore 
moins de réfolution & beaucoup plus 
d'imprudence. Avant que de porter -fe 
.coup, il fe mit à crier \ah ! traître ! Ce 
cû fir faire un mouvement à l'aîné des 
Médicis 7 qui rompit les meftfres dçs 
affadins. La dague , au Jieu de- lui irir 
verfer du dos à Teftomach, g[.i(Ta lut foâ 
ipaule, & le bkiTapeu dangerçufemeni 
p. la gorge, 

Laurent , fort vif & fort adroit , fijc * 
aufli-tôt fur ks pieds , mit l'éj^e â Jja 
fluin,, & para les. coups^ qu'on voulue 
redoubler.. Toutes les j>érfonnes k qui (e 
Jtrouverenr près de lui x s'empreflerenc 
i le défendre >& le firent fauvér dans lia 
Sacriftie t gù ; il fp fojricada avec deux 
ou trois de fes amis. Sans cette précau- 
tion, il auroit éprouvé le même fore 
*jque fçti frère ; car.JJandjni fortit pouc 
immoler cette i£îon4fi Y *$ W*> gui avojt 
: eu le bonheur de fç dérober au glaive 
; des. affailins. On ne peut fe figurer , rçi 
JBËppç tfçw? irtpriei» dix mmulte <pl 
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Véfeva dans l'Eglife. On ne voyoit que 
des éffces nues à la main* Les uns s a- 
vançoient pour apprendre le fujet du 
défordrej d'autres, <joi vouloient fair, 
Ye renverfoient fous" les portes de TE- 
glife , te , venant à s'accumuler , acca- 
bloient &'ctouffoient un grand nom- 
bre de perfonnes. Les femmes pouf- 
fant des cris terribles , contribuoient 
*à augmenter l'épouvante & l'horreur: 
' en un mot , on ne vit jamais de plus 
affreux fpe&acle. On trouva Antoine 
de Volterre & le Prêtre Etienne , qui 
eherchoient £ fe cacher dans la foule; 
ils furent percés de mille coups , & 
leurs corps livres i la fureur du Peu- 
ple, qui les mit en pièces , & traîna par 
la Ville les lambeaux de leurs cadavres. 
Xe Cardinal fe retira à rAntel.oùtous 
les Prêtres lui firent un rempart de leurs 
corps, & euretat bien de la peine à lui 
fauver la vie ; car les partifans dé la Mai- 
*fbn de Médicis vouloient le maflacrer , 
comme complice dune -fi abominable 
;confpiration. 

Baridini , tenant à la main fa dague 
peinte du fang qu'il avoit répandu, & 
"l'oeil enflammé de fureur, fe fauva au 
travers de la foule , qtiî s'écartoicaTon 
"pàïTage , fans qaepeirfoAae osât l'artèc*** 



de Franci/que PaftL ,ttj 
11 fortit promptement de Florence , 4c 
£e relira d'abord à Venife , d'où il paifa 
jmfuice en Turquie. . , 

FraïKÎfque , quoique bleffc,, s'ouvrit 
aufli une ilïiie a coup* d'épée , fe retira 
chez lui y 8c pour excicer le Peuple à U 
{édition, ceata de monter .à cheval. Sa 

Î laie ne lui pur perpétue de s'y cejûf. 
1 fe mil au -Ht , attendant l'effet que 
poudroient produire, fur la populace , les 
efforts de Jacques de Pazzi & du Comte 
.de Montfec , qui parcouraient la Ville 
avec .quelques Troupes, dans ledefleiii 
vde fculever le^feabirans de /Florent} 
-mais ils ne purent y réuflir, . 

Tandis jqu -unefrfne, Ci funjeûe fe paf- 
. foit dans l'Eglife , Salviati, Archevêque 
de Pife , queles autres Conj urés avfîegt • 
. chargé du fouine > ie rendre unaîtjie 4u 
f Palais des Gouverneurs.» , jyrfc. aveciM 
vmif de fes cotupliçes ., &, foutenu 4e 

plus de cent Péroufim \>kn .armés;?*! 
ïe reftdic à la Maifoivde-ViHe , fous 
.prétexte decdfnjttiiniiqiier aux Magif- 
-rrars une affaire imposante de la parc 
y&y. Pape. iCéfat Pettuc/ci r Gdnfelpme* # 
dké fit incrodôire f avrici deux, jou rtrois .? a%- 
<we*,tdftn$iJa ,faUe< Quel^wei^uôs *d*$ 

Conjurés reflètent *fot*s l'aati chambre, 
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ment dans la grande faite inférieure; 
l'y enfermèrent fans le vouloir , parce 
que les ferrures des portes «oient difpo* 
fées de- manière qu'elles ne pouvoicnc 
t'ouvrit , ni on dedans ni en dthors , 
qu'avec la clef. 

L'Archevêque voulut parler de foa 
•tfaire s prétendue ;• mais , foit qu'une 
réflexion fôudaine fut laténtéfiré de fou 
tnireprife. l'eut effraya , fou qu'il rte fe 
fentu pas aflefc de fermeté Ai 4e ccuira* 
ige pouf exécuter ïpA .projet- , ii parla 
dune manière. fi tremblant , fi ewre- 
; couple, & avec fi pfcude jugement, que 
Je Gonfalonier , en ayant' pris quelque 
-ombrage y quitta fa place ,. for tic brufc 
'qpemeut 4e la faile, en criant aux ar- 
ômes j & trouvant les Ccjijiués qui 
-étoient daws r^tUchambré f U eu faille 
itfnfac Jetcfatveux yfit arrêter les autres, 
*»k rentra- dans l'fcndjrflit -d'où il veftdit 
l<te fortir , au *nème inftànt que le bruit 
r de la confpiration comité étroit à fe ié* 
-paiiclrê dans la Ville. 11 fie faire main- 
: baffe- fur les gen^qui avoiem acconi- 
«.pagné Salviâti j^otdonntvqii^iJs ftiil^nc 
-fewés pat les fenêtres, & fit patata 
-l*Arch*vôqup aux' croifées <U ta «faite , 
<ûn^ autre forme de. procèï. • ' 

*•- X-jç Péroras, qui scroittw^hfermii, 

ayauc 



de Francifque P*ftL % i8j> 
ayant enfin trouvé le moyen de rompre 
les portes , fe rendirent maîtres du bas 
du Palais , & affiégeoienc les Gouver- 
neurs , qui fe retranchèrent & fe bar- 
ricadèrent dans le haut. Pendant ce 
tems-Ià , Jacques de Pazzi & le Comte 
de Montfec cominuoient de parcourir 
les rues à la tête d'une centaine de 
foldats , & appeloient le Peuple à la 
liberté ; mais perfonne ne s'avifa de 
leur répondre : ainfi Jacques défefpéranc 
d'exciter aucun trouble, & craignanc 
d'être farpris & enveloppé , abandonna 
l'entreptiie , tourna fon cheval du côté 
d'une des portes, & prit, pour fe fau- 
ver, la route de la Romagne. Montfec* 
qui ne cherchoit point a s'enfuir, ne 
tarda pas à erre arrêté. 

Florence rétentiflbit de tous côtés 
des louanges qu'on donnoit aux Médi- 
as , & des imprécations dont on char- 
geoit les ennemis de leur maifon. Lau- 
rent fut conduit comme en triomphe i 
fon Palais , tandis qu'on traînoit par les 
rues les corps fanglans des Conjurés, 
& qu'on pouoit leurs têtes fur la pointe 
des lances & des épées. On invertit rou- 
tes les maifotis des Pazzi , & elles fu- 
rent pillées & démolies avçc une promp- 
titude inconcevable. F^ncifone , au 
Tome III. N 



%$% Conjuration de Françif. P<*1& 
donna des Gardes , & il commença alors 
à vivre avec les Florentins , comme un 
Prince avec fes Sujets. Il oppofa des 
Troupes à celles que le Pape & le Roi 
de Naples avoient fait approcher de 
Florence , & qui s'étoient écartées &s 
qu'elles apprirent que la Conjuration 
ti avoit pas eu uii heureux fuccès. Auffi- 
*ôt qu'il eut établi la tranquillité dans 
la ville, il chercha à confoler la mal-" 
heureufe Camille , qui croit exmordi* 
«airement affligée de la mort de fon 
époux. On eut bien de*Ia peirçe à calmer 
& douleur j mais enfin on y réuffit, & 
au bout de quelques mois, cette jeune 
veuve pw au monde un fils, qui, après 
avoir pa(fé par toutes les dignités de 
TEgliie, fut élevé au fouverain Pon- 
tificat *. 

, * Sous le nom de Cléinefkt YII. 




de Francifque Pa^L 19% 
s'etoit fauve chez les Turcs, n'y trouva 
pas la sûreté qu'il cherchoi t. Le Sultan 

I ayant fait venir , lai demanda s'û étoit 
Chrétien. Oui , je le fuis , répondit lié 
Florentin.» Crois- tu, ajouta le Prince 
•s Mahométan, que ton Dieu fût préfont 
» fur l'Autel , dans le facrifice que tu as 
j9 troublé ? Je le crois, répliqua Bandini 
«t Tu l'as cru 9 fcélérat, continua le Sul> 
99 tan, & en préfence de ton Dieu, tu ai 
>9 poignardé un horpme que tu venots 
99 d'embrafTer, & tu veux que je t'accott» 
9> de un afyle da'ns mes Etats ? J 'offenfo» 
99 rois le Ciel , fi je te mectois à couvert 
*» de la juftice qui te pourfuit. Sors dïci , 
99 malheureux ! va recevoir le châtiment 
» de ton crime. Je permets qu'on. t'ar* 
91 rîte juiqitaux pieds de môn.Trène c 
» eu difant ces mots, il le chaâà^d* 
u devant lui»» Les Envoyés de I aurent, 
qui étoient. à la porte , s'en faiûreur, 
& Tamenerent à Florence pour y expier 
fon attentat. 

La Conjuration des Pé«zi ne fervit 
qu'à affermir la puiflTance des Médicis. 

II dut être bien flatteur pour Laurent » 
de voir tous fes 'Compatriotes venir en 
foule lui offrir leurs Siens & leur vie y 
contre tous ceux qui voudroient atten- 
ter i fa perfonne. La République lui 

N ij 
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4t Fiefqueï xyf 

dkj ta Patrie j. & auR*Jlïïu}ateur de là 
liberté* . -} 

>Queique4 pérfonnes ont cru que foot 
ope modération apparente , André Do- 
liacachoicde valtes deifeins , & qu'il 
n'attendoit, pour les faire éclater, que 
des circonflances favorables. Sa vieil* 
Itffe eût pu diminuer l'appréhenfiott 
qu'on a voit de fes ambitieux projets, fi 
l'on n'avoir f as vu une puillance égale à 
la &enne, dans la perfonne de Januctifl 
Doria , fon cou fin & fon fils adoptif. 
Celui-ci écoit vain , altier , infoletir. 
Comme il avoir en furvivance les Char- 
ges & les Emplois de fon père, tant 
d'honneurs & de dignités ne cotftri* 
buoient pas .peu à augmenter fa fierté 
iracuretle: il temoignoit affefc ouverte* 
ment» par fa façon detàvre , 'qu^î tm 
goûtoit pas cette égalité -qui doit régner 
parmi les Citoyens d'une même Repu* 
Wique. L'éiévatiou extraordinaire de Ù. 
fjraitlté ,1e fefte 8c l'mgtrçibqtii tec&m* 
ftagnusenr itatesi fes' aâioiitf, • -fea. ûip& 
rto^téxp^l>aifeétoit>iu<i ii ptat 3i»tlfti 
fiîoblefle :>dontaereii* Ubu^à uA^Cai^âf^ 
facïoa qui fut? égal entent fifnefte à cefai 
qui. l'avait !'Occafiotm4e, &i «celui -qui 
tm croit l'aurear. *-j r ! .-». * ..« 
■A Jem-Loufc (|é»fi*rqiifc* Comta tfé 

N i v • - '•> *o« 



T$6 Conjuration 

Lavagne , foni de la plus illuftre & de 
la plus ancienne Maiion de Gëues , ne 
Yoyoic qu'avec douleur la fervitude de 
fa Patrie. Ce jeune Seigneur écoic ambi- 
tieux , hardi , enti éprenant , paflionné 
pour la gloire , capable de former & 
ti'exécuter les plus grands projets. A 
ces qualités, qui font les héros, il joir 
gnou celles qu'on admire dans un Ci- , 
toyen. Il avoir un air toujours égal, oa- 
vert, agréable- & enjoué. Il étoircivil 
avec tout le monde, mais avec des dil- 
tinétions obligeantes > félon le mérite & 
la qualité des. perfonnes. Magnifique 
jufqu a la proiufion v fa table étoit ou* 
verte à tous les honnêtes gens. Il alloit 
ait-devam.du befoiii de fes amis, & 
(avoir gagner Jes piauvres par fes-lar- 
gelTes,.& les rriches par fon honpèteté. 
0e tous lbs vices , celui qu'il déteftok le 
plus, écoit l'orgueil. 11 ebfervoit reli- 
gieufement (a parole » & obligeoit avec 
une chaleur qui ne fe relâchoit jamais, 
Mais, ce qui donnoh uniuftre merveiU 
leu* i tant de belles qualité* , ceft qu'il 
«oit bien fait dd (a petfonhe*, & qu'il 
ficcompagnoit coures fes aâiora d'un air 
lie noblefle& de grandeur, qui annonçoit 
une naiflance illuftre, & qui luiatrirok 
IWttoacioa & le refpeft de tout le 
nonde* - 



de Fiefque. l*y 

Comme ce jeune Seigneur * défef- 
péroit de jouer un brillant rôle dans 
la République» tandis que les Do ri a fe~ 
roienr en poffeflSon du Gouvernement j 
il réfolat aabattre la puiflance des deir* 
hommes qui ne manqueroient pas de 
s'oppofer à fes projets d élévation. Cet 
fentimens lui étoient infpirés par beau- 
coup de personnes, qui efpéroient trou- 
ver leurs avantages dans les dé (ordres 
publics, & fur- tout par les François, 
qui lui firent des offres considérables. 
On crut même que le Pape Paul III ? 
qui haïfloit André Doria ,& qui étoir 
fâché de voir l'Empereur fi puillantén 
Italie, avoit travaillé foigneufement 4 
nourrir l'ambition du jeune Génois. 
Celui-ci , dans un voyage qu'il fit à 
Rome, eut une conférence avec te 
Cardinal Auguftin Trivulce ** , qui lui 
mit devant le yeux avec beaucoup d'art, 
tout ce qui pouvoit exciter fa jaloufîé 
contre les Doria, & fur-tout contre Jan«* 
netin. Il lui repréfenta combien il éft 
infupporrable à un homrrie de cœur, 

* Il croie pour lors âgé de yîngi-dcirx ans j 
Janncrin Doria en avoit vingt-huit. 

** Le Cardinal Trivulct étoit Proteâfcu* 
de France à U Cour de Rome. ; 

N v 



X 9 8 . Conjuratiôir 

de vivre dans une République où il ne 
peut trouvée aucun moyen légitime de. 
fc s'élever, & où le mérite ne met ptef- 

Sue pas de différence entre àt% perfon- 
fcs JUufttes & les hommes les plus 
ordinaires* 

Lorfque le Cardinal eut bien affermi 
Jean-Louis dans fon defTein , il lui of- 
fric tous les fecours poÛibles de la parc 
de la France; & il preiTa fi fortement 
cet efprit déjà ébranlé, qu'enfin le 
Comte accepta avec beaucoup de joie 
la propoficion qui lui fut faite , de lut 
4ptmer la paye & le commandement 
de fix Galères pour le fervire du Roi ,. 
de * deux .cens hommes de Garnifor* 
daas Monbio , d'une Compagnie de 
Çeiidarmes » & de douze mille écus de 
pçnûon* * a . 

{ X'infoleace de, jannetin augmentons; 
de jqjir en jour. 11. ftiéprifoiit générale- 
B^eattoiiple.monde > .&il traita le Comte 
de Fiefque. avec tant ,de hameur , que 
ce dernier téfolut de ne pas différer plus» 
long tems fes projets d'ambition Se de 
vengeance. Avant que de rien entrepren- 
dre . y id voulue consulter quelques-uns; 
de fes amis» U ei* appella trois r fur 1* 
fidélité defquels il pouvoir comptera 
Après leur avoir déclaré en générai lai 
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xéfolutiop t\\\i\ avoir prife de ne plus 
fçuifrir le Gouvernement prcfem de Ia 
Rçpgbtû^e, il les pria de.iire Une avî* 

fé/cy, feïfriwrtt; p&ÛiQ*Mjé;de.lac Moîib» 
pW>figfqtâ, h&itwe de jtogeaaem,; Maie 
d'un dprij aflèz timide v paflasurecoaue 
liberté que lui dotwoiem fes lopg* ter* 
TÎces^&'^VUfirtnC «au Comtes H lui 
titft çç ^i(Vq*r^ »jJi appl^dfroisj.vo- 
*>: ArcenKcptift* iityp^^tiç»* n^iH'cîe 

«iil V^fSWôfc. vMWfiUsXafltefifjjlrojw^tie 

*,yom fa9j^Q&»>fa^fc\&*\vÀ 'rqnua- 
pi .^ioffi' j» l*qù*?U&<j|n itonubti dr votre 
* -;âgs rie »pet}t jftu£oœ ,êtr e- parvenu. 1 , & 
» /Jje : in;in(içntiiej; fqrce^ qu'un des plu* 
*|.jgnftrà* JV**>irifr;l» t**re,* n'a pn-en- 
«V'.ccyo : ^petite -jfifr ^piodi :Croytï^Qus 
y . «r^uxiÇFjbjafttttfPUit de gens quivVtttil- 
» le»k s'eftj^gfirf d;u»9"twe. ïiftaif é atiffi 
u, jpérilJenfeV & dofrt je fuccès eft fi in- 

* certain? P^etrêtrtt çoûiprez- vous- fut 
» le grand, numbre de vos amis. .Mais * 
v fâchez qqe ritioéret feul fa u agir les 

* hommç*. La plupart de ceux qui voua 

* aiftieats', s'aiment encore mille fois 
» davantage , & craignent beaucoup 
y plus iletir perte» quiU ne fouhairenr 

pi î i i « ' ' » '■ ■ - ' 

\ '* Transcris premier J Rdi de France. 

N v| 
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» votre grandeur. De qui attendez- 
•» vous des fecours ? De la part des Fran- 
» çois ? Ils font occupés maintenant à 
» Se défendre dans leur propre pays » 

* contre les; armes de l'Emplie & de 
» TEfpagne. A la vérité; tes Génois 
» pourraient agir en votre confidéra- 
9> tionj mais ères- vous sur qu'ils vou- 

* drontfacrifier» pour vos intérêts, leur 
» repos , leur fortune Se leur vie ? Ne 
» voyez* vous pas que fous vo* Conci- 
» çoyeqs font comme enfevelis ' dans 
» unp léthargie pf^&ixfe^ A que les 
»■ moins lâches ^ 4tt>j*éut p*s quil fort 

* honreusde céder à* la fuiffance de» 
» Doria ? Cçde* au rems > & ne eheiv 
•> chez poirit de «sfmfcdes, puîfqu'orr 
« n'en peut tr&weir qde <ié dâtagèreu*.. 
>♦ Ateendc;*-le$; de* h* Providence , qui 
» difpofe, comme il lui ;p^àîc y du fore 
» dés Empire^ , &)k*m ne rrVattquera ja* 

* mais à cette République. Que ne jonif- 
» fçz-vou$ paifîblenvent des avantages 
» que votre nai (Tance vous procure ? 

* Sis vous êtes jaloux d'acquérir de 1» 
a gloire , les Pays étrangers vous four* 
» nicone aflez- d oceafions. pour exercer 
» votre valeur. N expofc£ point* aux 
u fuites* d'une entreprife. .criminelle.,. 
» cette, ^uu de focuin^.qjje mus. pefles» 
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dez , ic qui comenreroit toute autre 
ambition que la votre. En vous ré- 
voltant contre les Doria , vous leur 
fournirez les moyens d'élever fur vos 
propres ruines les trophées de leur 
gloire & de leur grandeur. Mais je 
veux , pour un moment , que vous 
réuffiffiez heureufement dans vos pro- 
jets ; imaginez-vous déjà voir la fa- 
mille des Doria mafTacrée , tons leurs 
parafa»* dan* les fers , vos ennemis 
confternép -6c tremblans, Gènes li- 
Vrce au* foreurs de vos foldars ; con- 
templez "d'avance rous ces objets fu- 
neftes,*& applaudirez à votre ou- 
vrage. Mais, que fere^vous au mi- 
lieu d'une ville défolée , qui vous < 
regardera comme uninonveau Tyran , 
phitôt que comme fot> libérateur ? 
Ç)« trouverez- vous des fohdemens 

;:fotodes,' qui fervent d*appui à votre 
pmffance? Pourrez-vous compter fuc 
un peuple ineonftanc& bifarre, qui , 
après vous avoir mis la couronne fur la 
têt*, fongera fur-le-champaiw moyens 
db vous loter? Car, <*e Peuple ne fau- 
roit jouir de la liberté y ai fouffrir 
long tems wn même Martre. Si vous 
remette» la^Répubiiqué fous la do- 

1 .Biiuationdçs'Ëtrangcrs » ûGèues Léo* 
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» ouvre encore (es portes par vôtre 
» moyen, feu p«mi4r .mauvais tfake- 
. s> riient qtÇelle 'fleoeVra de lç«r parr* 
1 « elle vptis confidéreïs» caètme -le dek 
9 ttuâeiic tte fon Pi?$y & f cqnaoïe' le 
*' meurtrier defes habitans. D'ailleurs, 
9 ne craignez vous point que ceux «iè- 
» me qui paroiflfènt aujourd'hui û sèélés 
» pour vos intérêts,, ne, fotent les f*e- 
v -miem à fe déclarer.-. un? joik cwaktù 
9 .vous ^ par l^dépu'de-.vbufr être fou* 
x » mis? Çomoife votts tôe <p©uire»j|>a$ 
» Vfcftribp£r..ég*Jefftçm *rçd jfavetrirfrjfur 
f» routes les per foneea q«i veœfr'wuroi)* 
*.. rendu ,fetvtcé/ ceux qui: fe croiront 
» récompenses foible'menr, deviendront 
w vos plus .motteU. ennemis*. "'-. u. » 
•• t> Je rais>queilfamibitbajagît.'p!u^r2ii>e 
» ment fur les jtecibftoesde yoo&rang* 
t> *le votre âge>&..dj& K>tremérité,;&t 
39 3*'e!]£j!)640cn met devant; tes yfeàxy 
» en cette occafion > que des. /images 
p poropeufe* & éclatantes de gîloiice & 
i» de «grandeur ; mais --en-, même te*ra 
t» que vQtRe imagination vottè repîé- 
n fente tous les objets de cette paffion 
» qui fait les hommes iUuft'tes, il faut 
» que Vcttrô jugement v«ms la faflfe con- 
» noître afcflî pôiit celle' qui les rend 
*> dotdtoaire les plus malfeeureux >• & 
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n quirenverfe tes biens atfurés, pour 
» courir après des efpérances incertaines» 
» Songez que & le jufte ufage de lambi- 
y> tien fait les hautes venus , ion excès 
» fait auffi les grands crimes. Imaginez» 
»» vous que c'eit elle qui a autrefois mêlé 
v tant de poifons , & affilé tant de poi- 
* gnards contre les Ufurpateurs, & que 
» c'eft elle encore qui vous poufte main- 
» tenant à devenir le Catilina de Gènes» 
3? Quand ce feroit même le zèle du 
» bien ^public qui vous engagerpit à 
•» prendre les < armes » ne vpus 4 ,jlaçcezi 
» pas qu'on attribue v&tre >emreprife 
» a de fi nobles motifs* Les hommes p 
99 qui ne jugent que fur les apparences x 
» expliquent rarement en bonpe paie 
>». les plus innocentas avions. t Dans 
w celle qtte vous méditez , il tOt impaf- 
>• fible dy -voir . autre, chofe que de» 
»: niafîacrps , des pillages & des hor- 
*> reurs , que la meilleure, intention dm 
*> monde ne fauroit juftifier. Àppre- 
» nez donc à régler votre ambition ;, 
*> fouvenez-vous que la feule qui doic 
» .êtrefuivie, eft celle qui n'a pour bue 
v que fon devoir. Il s'eft trouvé bien de* 
» Çonqucrans qui ont ravagé des Etats- 
y» & rëçvçrfé des Trônes , fans avoir 
» cette grandeur de courage, qiii fait 
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» regarder d'un œil indifférent les élé-' 
n varions & les abaiftemens, lesprofpé- 
» rites & les difgraces, les plaifirs & les 
t> peines > la vie & la mort. C'eft cepen- 
m danc cetre force de courage qui faic les 
» grands hommes, & qui les élevé, pour* 
» ainlt-dire ., au-deflus de l'Humanité. 
» Voilà l'ambition que vous devez avoir. 
» Celle dont votre cceur eft maintenant 
» animé, ne peur fervir qu'à vous rén- 
» dre coupable du plus grand de tous 
» les crimes. Embraffez donc l'autre 
>j par prudehce & par générofité , puif- 
» qu'elle eft plus utile , moins dange- 
» reufe & plus honorable. 

Le Comte de Fiefque fut extrême- 
ment ébranlé par ce difcours , parce 
que les raifons lui en paroiffbient for- 
ces , 8c qu'il avoir toujours eu beaucoup 
de confiance en Celui qui venoit de par- 
ler. Verrina , homme d'un efprit vafte , 
impétueux , porté aux grandes chofes , 
ennemi paflîonné du Gouvernement 
préfent , attaché fortement 9 & pat 
inclination, à Jean-Louis, prit la pa- 
role , & répondit ainfi au difcours de 
Calcagno. 

* La tyrannie eft le plus grand mal 
» qui ptvfTe arriver dans une Républi- 
* que. L'état où" eft la notre tient de 
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» la nature de ces maladies qui , malgré 
j> l'abattement qu elles cauient , exci- 
» tent dans Pefprit des malades de vio- 
» lens defirs pour la guérifon. C'eft i 
» vous, Comte y de répondre aux fou- 
» haits de tout un Peuple., qui gémit 
» fous Pinjufte autorité des Doria , & 
» de féconder les vœux de la plus faine 
r> partie de la Noblefle , qui déplore en 
» fecret le malheur commun de la Pa- 
» trie. Qu'on ne me parle point de votre 
» jennefTe comme d'un obftade au fuc- 
» ces d'un deflein fi glorieux ; c'eft un 
»» âge où la chaleur du fang , qui produit 
» les plus nobles mouvemens de cour a- 
ge t n'infpire que de grandes chofes* 
t> Dans les aûions extraordinaires > on a 
* toujours ptus befoin de vigueur Se de 
s» hardiefle , que de froides réflexions 
99 d une prudence timide , qui n'apper- 
v çoit que des inconvéniens & des dan- 
s> gers. IL ne faut pas que les belles quar 
?> lités dont ia nature vous a pourvu ref- 
9» femblent à ces lumières foibles & fté- 
99 riles, qui n'ont qu'un peu d'éclat fans 
99 avoir aucune chaleur» Il eft temsdem- 
» ployer votre courage'pour l'exécution 
99 - de vos nobles deffeins. Que ces fier* 
9> oppretfeurs de la liberté publique 
» apprennent enfin à vous connoître > & 
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»» que Gènes admire en vaésje vengeur 
» ■ des crimes , 4'afyle des affligés > l'allié 
» de grands Rois, &Taffcitre«dë lïtakie» 

* Craindrez •vous ces noms terribles 
*> de rebelle , de faâieirx , de traître ? 
» Tous ces- ri très d'infamie.* que l'opi- 
»» nion publique a inventés 'pour épou~ 
n vanter les âmes 'vulgaires* ne.caufenc 

* jamais de toute à céuxqdi Jbs.porreni 
n pour des adions éclatantes, quand le 
fuccès en eft heureux^ Les fpruptrfes 
» & la grandeur ont été de tout teins 
» incompatibles , & ces fbibles précep- 
» res dune prudence ordinaire font 
n meilleurs à dôbher à. l'école du Peu- 
» pie , qu'à celle des perfonhes e d une 

* mure naifTance. Chaque cooflttioti de 
«■la vie a fes venus pa'rciculietes. L;on 
» doit eftimer lies petiisfpar lÉjiiodéra** 
» tîon ; & les grands par l'ambition. & 
» par le courage. Un miférable Pirate * 
>* qui s'amufoit à prew-dre .de «petite* 
» barques', du rems d'Alexandre , piflW 
wipour un infâme voleur ç 82 ce grand 
*« Conquérant , qui; ravi(To m; tas t Royni*» 
>»^«ies «miehî ^ eft eitcbre «honoré comr 
•' rfie -m héros; Si l'on cond«t»ne , C&- 
» tilba ctyftyme un traître» l'on parte de 
•> Cëfaf: comme du' plus grand homme 
fe <5uitôf ^ais.E^&i yfe^auron guà 
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»> vons mettre devant les yciix tous les 
99 Princes qui régnent aujoud'hui dans 
n le Mande,&àvous demander fi ceux 
» dont ils tiennent leurs Couronnes ne 
» furent pas Ufiupateurs. 

t» Si votre délkatefle ne s'accommode 
» pas de ces maximes , (i l'amour de la 
n Patrie eft plus fort dans votre coeuc 
» que celui de la gloire , s'il vous refte 
». encore quelque égard pour l'autorité 
» mourante de la république ; voyoi s 
w quel honneur vous reviendra de 'a 
». refpeâer, lorfque vos ennemis la mc- 
» prifenr, & fi ceft un parti fort avar-* 
1» tagéux pour vous que de vous exp - 
» fera devenir leur Sujet. Si cette Rc- 
•» publique , qui n'a prefque plus rien d* 
9» libre que le nom, pouvoit confervit 
*> (on autorité, route languitfante qu'elle 
99 eft , dans l'état où nous la voyons 
>§ maintenant , j'avoue qu'il y auroit 
n quelque raifon de fouffrir notre mal- 
» heur avec patience : mais à prêtent , 
* qu'on ne petit, réfifter à la ryçjinnî* 
a qu'eu établi fiant une Monarchie légi* 
» time, que ferons* npus en de p*rfeiU 
» les circoiiftaiKes.? . Tehdfoti$~nQU$ U 
» gorge à ces bourreaux, qui veulènç 
•» joindre notre perte i celle de la libèr- 
» té publique? Le Comte Jean Louis 
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» de Fiefque verra-il tranquillement 
» Jannetin Doria monter fur le Trône? 
t» Ne foufFrez pas qu'on vous raviffe un 
» bien qui n'eft dû qu'à vous feuh D'ail- 
» leurs , fi vous craignez qu'on ne vous 
» accafe d'avoir plutôt fongé à vos in- 
'm cérêts qu'à ceux de votre patrie, qui 
» vous empêchera de rendre à nôtre 
t» République la liberté que vous lui 
» aurez acquife ? Vous donnerez alors 
*i un témoignage éclatant du mépris que 
» vous faites de la plus brillante fortu- 
» ne , lorsqu'elle eft incompatible avec 
» l'honneur. 

» La feule chofe qui me refte à vous 

» repréfenter, c'eftdenepas vous fer- 

i» vir des -François. Les intelligences 

» avec les Étrangers fon toujours er- 

» cremement odieufçs. D'ailleurs , la 

*» France a maintenant aiTez d'occupa- 

» rions , & quand vous en pourriez tirer 

? quelques fecours , fongez que vous 

'» deviendriez fon efclave. Je crois que 

. » vous fentez toute la force des raifons 

n que je viens de vous expofer. Ceft 

» donc à vous de décider fi vous aimez 

h mieux être la viâirne de Doria , que 

» le libérateur de votre Patrie. •> 

-v r Raphaël Sacco , qui étoit un des trois 

^ ** I9 u '°n avoir appelles à ce confeil » voyant 
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que ce difcours étoit conformé aux in- 
clinations du jeune Comte, fe contenu 
de dire que fi cette conjuration étoit 
une affaire réfolue, il falloir abfblumcnt 
avoir recours aux François , parce qu'il 
feroit impoflible de réfifter aux armes 
de l'Empire, de l'Efpagne & del'ha- 
lie , qui s'uniroienc apurement contre 
les Confpirateurs. Venina combattic 
ce raifonnement, & détermina le Comte 
à n'employer que les amis & les fervi- 
teurs , que fa haute naitfance , fa libéra» 
lité inépuifable, & toutes fes autres bon* 
nés qualités lui avoient acquis. Aucun 
de fes pattifans ne lui manqua de foi 
ni de difcrétion. Ce qui eft affex rare 
dans les affaires de cette nature. 

Les fileurs de foie forment à Gênes 
un corps d'habitans très - confidérable 
par ie nombre. Les guerres que la Ré- 
publique venoit de Soutenir, avoienc 
téduit la plupart de ces ouvriers à une 
extrême mifere. Le Comte de Fiefque » 
ayant appris la fituation où ils fe trou* 
voient, témoigna beaucoup de com- 
paflion de leur pauvreté, & fit venir 
xlans fon Palais ceux qui avoient te plus 
bëfoin de fon fecours. Il leur fournie 
abondamment de l'argent Se des vivres , 
& les pria de ne point publier fes bien- 



ji* . Conjuration 

faits, parce qu'il ne prérendoit, difoic* 
il , aucune récompenfe cjue la fatisfac- 
tion qu'il goûcoic à fecounr des malheu- 
reux. Il accompagna fes ptéfens de ces 
. pianieres civiles Se careffantes, qui lui 
étoient naturelles , & il gagna tellement 
le cœur de ces pauvres gens , qu'ils fu- 
rent , depuis ce jour-là , entièrement 
dévoués à fon fervice. Lorfqu'il parloit 
aux principaux d'entr'eux , il leur rap- 
pelloit adroitement le fouyenir de leur 
ancienne liberté f & leur faifoir enten- 
dre que quoiqu'il fût du corps de la 
Nobleiïe, il étoit trop rempli de fenti- 
mens d'humanité pour ne pas compatir 
à l'oppreffion du Peuple. 

Le Comte fentoit bien qu'il lui falloit 
des gens de guerre pour l'exécution de 
foti entreprife. Il fortit donc de Gênes, 
Ions prétexte de vifiter (es terres j mais 
ce fut pour remarquer les gens de fer- 
vice qui fe trouvoient alors parmi fes 
vaflaux , Se pour les accoutumer à la 
difeipline militaire. Il vouloir aufli 
donner les ordres uéceffàires pour faire 
entrer du monde dans Gênes quand il 
feroif tems , Se s'affurer des dif poli- 
rions du Dtic.de Plaifance, qui lui 
avoir promis deux mille hommes de 
(es meilleures Troupes, il acheta qua- 
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•ir&Galeres, qu'il emreteno't de ta paye 
du Pape 5 & comme il était nécellaire 
de fe rendre maître* du Porc tteJa . Ré- 
publique y âl fie venir une dé (es Ga- 
letei à Gènes , fous .prétexte '-qu'il la 
vouloic envoyer eu courfe au Levant» 
Le Comte prie en même tems ociafion 
de faire entrer dans la ville une partie 
des gens de guerre qu'il avoir attirés à 
.fon parti , ou qui lui venoient de Pîai- 
faoce. Quelques-uns de ces foldacs paf- 
foient comme éxantde la Garnifon, les 
„ autres, comme dj?s aventuriers qui de- 
. tnandoient du fervice ; & beaucoup mê- 
me comme forçats. De Fiefque eut bien- 
tôt à fa ,difpofition près de dix mille 
/hommes , qui ignoroient abfolumem à 
.quoi on- devoir les employer. ; 

Les chôfes écatit difpofées de la for- 
te , il ne s'agifloit plus que de fixer le 
moment de l'éxecution. On chbifit la 
touit du' fécond jour de Ja vier. Le 
Comte fit apporter l'h^z lui fecrettement 
une grande quantité d'armes, & envoya 
remarquer les lieux dont il fallait fe ren- 
dre maître. Les gène de gucjre eurent 
ordre de pafler peu a* peu , &lans bruit, 
dans un corps de* logis féparé du Palais, 
De Fiefque» pour mieux couvrir fen 
deflein, fit quantité de vifues, & alia 
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même fur le foie au Palais de Doria. }\ 
rencontra les enfans de Jannetin , les 
prie l'un après l'autre en Tes bras , & Jes 
carerta long-tems en préfence de leur 
père. En retournant chez lui , il em- 
mena dans fon Palais pins de-trente 
Gentilshommes & les invita à foupër. 
Il commanda enfuite que Ion fermât 
les portes de fa maifon, avec ordre, 
néanmoins , d'y laiffer entrer tous ceux 
qni fe jpréfenteroient % Se défenfe d'en 
laiflet fortir qui que ce fût. 

Comme il sapperçut que ceux qu'il 
avoit conviés paroiflbient extrêmement 
farpris de ne trouver, au lieu d'un fef- 
tin préparé , que des armes , des gens 
inconnus & des foldats , il atfembla 
* tout le monde dans une falle , & faifant 
paroîtte fur fon vifa^e une fierté noble 
. & affurée, il leur tint ce diicours. 

» 11 n'y a pas un moment à perdre , Ç\ 
is nous voulons garantir notre vie & 
« notre liberté. Y a-t-il quelqu'un dç 
» vous qui ignore le danger prenant ou 
» fe trouve la République ? Les Doria 
« font fur le point de triompher de no- 
t» tre patience, & d élever leur injufte 
*> autorité fur les ruines de cette Repu- 
m blique. 11 n'eft plus teins de déplorer 
» nos miferes en fecrer , il faut tout 

bazarder 
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*> hazarder pour nous fouftraire à la ty- 
» rannie j puifque le mal eft violent» les 
» remèdes le doivent être , & fi. Ja crainte 
n de tomber dans un honteux efclavage 
» fait quelque impreffion fur vos ef- 
» prits , il faut prévenir ceux qui veu- 
» lent vous mettre dans les fers j car 
» je ne puis m'imaginer que vous foyez 
» d'humeur à fourfrir plus long- tems 
» l'infolence des Doria. Voudriez-vous 
» obéir à des maîtres qui devroîgnt ie 
» contenter d être vos égaux ? Quand 
* nous ne ferions pas touchés de la fi- 
93 tuation de la République > pourrions- 
» nous être infenfibles à nos malheurs ? 
» Chacun de nous n'a que trop de fujets 
n de fe venger, & la vengeance que nous 
» méditons eft légitime & glorieufe, 
» puifque noire refïèntimem particulier 
» eft joint au zèle du bien public , & que 
» nous ne pouvons abandonner nos inté- 
» rets fans trahir ceux delà Patrie. Il ne 
» tient plus qu'à vous d'aiTurer le repos 
» de l'État, & vous n'avez qu'à vouloir 
99 être heureux pour le devenir. J'ai 
» pourvu à tout ce qui pouvoir traver- 
» 1er votre bonheur ; je vous ai facilité 
5» le chemin de la gloire , & je fuis prec 
» de vous le montrer , (î vous ères dif- 
» pofés à me fuivre. Ces préparatifs que 
TQmçJIJ. Q 
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» vous voyez doivent vous animer , à 
» cette heure , plus qu'ils ne vous ont 
» furpris ; & i'étonnement que j'ai re~ 
» marqué fur vos vifages , doit fe chan- 
» ger en une glorieufe réfolution d'em- 
*> ployer les armes avec vigueur à la 
» pet te de nos ennemis communs & à 
» la confervation de notre liberté. Tout 
» doit vous engager à l'exécution d'un 
» femblable projet. 11 eft sûr , par le bon 
» ordjje que j'ai mis à toutes chofes , 
•» utile par l'avantage qui vous en re- 
99 viendra , jufte à caufe de l'oppreffion 
» que vous fouftrez , glorieux enfin par 
» la grandeur de l'entreprife.' Je pour- 
» rois juftifier, par les lettres qui font 
si entre mes mains , que l'Empereur a 
» promis la Souveraineté de, Gênes à 
» André Doria ; que Jannerin a voulu 
m fuborner par trois fois , des gens pouc 
» m'empoiionner ; qu'il a donné or î 
» dre de me maflacrer avec tous ceux 
»9 de ma maifon lorfque fon oncle vien- 
» droit à mourir ; mais la connoifTance 
i9 de ces trahifons , quoique noires & 
99 infâmes , n'ajoureroit rien à l'horreur 
99 que vous avez déjà pour ces monftres, 
» 11 me femble que je lis dans vos 
» yeux cette noble ardeur qu'infpire 
» une jufte vengeance. Je m'apper- 
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» çois que vous avez plus d'impatience 
» que moi-même de faire éclater vo- 
» tre reflentiment , d'affiner vos biens , 
» votre repos & l'honneur de vos fa- 
ts milles. Allons donc , mes chers Con- ' 
» citoyens , fauvons la réputation de 
» Gènes , confervons la liberté de no- 
» tre Patrie , & faifons connoître au- 
» jourd'hui à toute la terre qu'il fe 
» trouve encore dans cette République 
» des gens de bien, qui fa vent perdre 
>y les Tyrans, * - 

Dans toute iaflembîée , il ne fe trou- 
va que deux perfonnes qui refuferenc 
de. tremper daus la conjuration» Le 
Comte ne les excira point à prendre 
parti ; il fe contenta de les enfermer , afin 
de leur ôter le moyen de découvrir le 
complot. 11 fe rendit enfuite dans l'ap- 
partement de fa femme , qui' ne favoit 
rien de tout ce qui. fie palloit. Eléonoc 
Cibo (c'eft ainfi que s appelloit la Com- 
-tefle de Fiefique) étoU jeune & belle, 
& aimoit tendrement fon mari. Il lui 
avoir fait jufqu'alors un myftere de la 
conjuration. Le'Comte lui expliqua , en 
peu de mots , ce qu'il alloit faire. Eléo- 
nor, fondant en larmes , fe jette aux 
piôds- de-fan époux.* .& le conjure, au 
nom de to*t ce qu'il y a de plus cher, de 
^ Oij' 
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renoncer à une entreprife fi périlleufe. 
Panfa , qui avoit été Gouverneur de 
Jean-Louis , fe joignit à la Comtefle j 
mais Fiefque , fe débarraflant de leurs 
bras , dit : » Madame , il n'eft plus 
„ tems , & bientôt je ne ferai plus 9 
s? ou vous verrez dans Gênes toutes 
si chofes au-deflbus de vous ». Elépnor 
tomba évanouie , & le Comte rentra 
dans la faite pour faire fes dernières 
difpofittons. Il forric enfuite de fon Pa- 
lais, partagea fes gens, Se 'allîgna à cha- 
cun fon porte; 

Quand on eut donné le fignal * , les 
Conjurés exécutèrent les ordres qu'ils 
avoient reçus. Jannetin , réveillé par le 
bruit , fe levé à la hâte , & fans être ac- 
compagné d'autre perfonne que d'un 
Page, qui portoit un flambeau, il ac- 
court à une des portes de la Ville, qu'il 
veut faire ouvrir. Les Conjurés qui le 
reconnoiflfent , le percent de mille coups. 
Les Domeftiques d'André Doria crai- 
gnant pour leur Maître , le mettent 
promptement à cheval. U a le bonheur 
de fortir de la Ville , & fe retire au 
Château de Mafone , à quinze milles de 
Gènes. Le Comte de Fiefque , après 

* Cctoit un coup dp caupa «m'pu tir*, 
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avoir placé des corps-de«garde dans les 
places qa'il jugeoit les plus importantes, 
pan en diligence pour fe rendre au Port. 
Comme il étoic fur le point d'entrée 
dans une galère , la planche fur la- 
quelle il pafïbit fe renverfa , & il tom- 
ba dans la mer. L'eau étoit , à la vé- 
rité, peu profonde j mais comme il y 
avoit beaucoup de vafe , le malheureux 
de Fiefque , qui étoit chargé de fes ar- 
mes , ne put fe débarrafler , & il fe noya. 
L obfcunté de la nuit , jointe au bruit 
qui fe faifoit de toute part , ôta aux gens 
de fon parti la connoiflance de cet acci- 
dent,, de forte que , fans s'appercevoîr 
de la perte qu'ils avoieut faite , ils ache- 
vèrent de fe rendre maîtres du Poix Se 
de» galères. 

Les Conjurés au nombre de deux 
cens , fe répandirent dans les mes pour 
fou lever le Peuple , en criant, Fitfauc & 
liberté. Tous les Citoyens croient dans 
une consternation afFreufe. Les Noble* 
auraient bien voulu fe rendre au Palais 
de la République ; mais ils cfaignoienc 
que, pendant leur abfence, on ne pillât 
leurs maifonsw L'Ambafladeur de Sa 
Majefté Impériale vouloit fuir ; mais on 
l'obligea d'aller au Palais , où il trouva 
quelques Sénateurs affemblés. Les plus 
■--.'" ' O n'y 
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braves d'entr'eux fortirent , 8c /fe firent 
accompagner de quelques fôldats j mais 
ils rencontrèrent les Conjurés , qui les 
forcèrent de fe retirer. Les Sénateurs 
réfolurent d'eflayer la voie de la négo- 
ciation , & ils députèrent quelques-uns 
d'entr'eux pour favoïr ce qu'on préteû- 
doit , 6c quel étoit le but de tout ce 
défordre. Sur ces entrefaites , le Sénats 
ayant appris la mort du Comte de Fie£- 
que , reprit courage , & donna ordre 
qu'on ralliât ceux de la Garde & du 
Peuple qu'on pourroit mettre en état de 
défenfe. L'ardeur des -Conjurés com- 
mença a fe rallenrir , 8c plufifears même 
fe diiliperent au feul bruit de la mocc 
de leur Chef. On offrit un pardon gé- 
néral aux rebelles v s'ils vauloieat met- 
tre bas les armes, ils acceptèrent ce 
parti , & Jérôme de Fiefque * fe retira 
à Montôbio. Quelques-uns des princi- 
paux Conjurés fe rendirent en Fjance , 
où ils autoienç été beaucoup mieux 
•reçus , fi leur projet eût tféufli. Le 
torps du malheureux Comté <\e Fiefque 
fut trouvé au bout de ' quatre, jouis , 
& fut jette en pleine mer pat ordre 
d'André Doria. Celui-ci, «qui avoir 

' * Il dcQicfrcrç du Comte de Ficfguç. 
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abandonné Gènes avec une précipita- 
tion iinexcufable , revint dans la Ville 
lorfque tout fut appaifé. 11 fe rendit au 
Sénat le jour fuivant , & il repréfenca 
avec beaucoup de force & de véhé- 
mence , qu'on n'étoir point obligé de 
tenir l'accord qu'on avoir conclu avec 
les Rebelles , & que l'impunité d'un 
crime pareil feroit extrêmement «préju- 
diciable à la République. 

L'adte de pardon fut révoqué. On 
rafa le fuperbe Palais de Fiefque, & on 
condamna à mort les fieres du Comte 
éc les principaux de fa fa & ion. Les 
moins coupables furent punis par le ban- 
niffement , & on ordonna îOerôme de 
Fiefque de remettre au pouvoir de la 
République la forterefle de Montobio* 
Celui à qui on donna un pareil ordre 9 
ne jugea pas à propos d'obéir. On af- 
fiégea la,place, qui ne fe rendit qu'a- 
près une longue réfiftance. Jérôme , 
Verrina , Calcagno & Affereto eurent 
la têre tranchée , & on porta contre 
Ottobon de Fiefque un Arrêt , qui fai- * 
foit défenfe i ce jeune Seigneur & i 
route fa poftérité , jufqu'à la cinquième 
génération , de s'approcher de Gènes. 
Ottobon s'étoit fauve en France pour 
a'être pas enveloppé dans le déiaftre 

Oiv 
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de fa famille. Huit ans après , il fut ptis 
par les Efpagnols , qui le livrèrent à 
André Doria. Celui-ci, dont la ven- 
geance n'étoit pas encore fatisfaite , fie 
périr inhumainement le malheureux 
Ottoboa , que fou nom feul rendoic 
criminel. Après toutes ces fanglantés 
exécutions , le vieux Doria conferva 
dans Gênes tout le crédit que méri- 
toient fa capacité , fon courage , fes 
exploits , & la gloire d'avoir .rendu la 
liberté à fa patrie» 
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CONJURATION 

DES SICILIENS 

CONTRE LES FRANÇOIS.; 

Ou les Vêpres Siciliennes. 

V^Harl es d'Anjou * étant par- 
venu à la Couronne de Sicile , ne fie 
point voir fur le Trône les talens qui 
étoient néceflaires pour s'y maintenir. 
XJn Hiftorien moderne ** nous le re- 
préfente comme un Prince continent , 
fobre , aétif 8c courageux , libéral r 
fplendide , franc , diferet , grave dans 
fon maintien & dans fes difeours, ama- 
teur & prote&eur des Lettres , toute» 
qualités bien defirables dans un Prince, 
. & qui lui euffent mérite, à jufte titre , 
le uirnom de Grand , que THiftoire lui 
donne , fi ces brillantes qualités n'a-, 
voient été obfcurcies par i'ambitioii 
d'acquérir & de dominer , par la colère 



* Frère puîné de Louis IX , Roi de France. 
' ** M. d'Egli f dans fo^Hiftohc des Rois dc|S 
deux Sicilcs. 

Ov 
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& un penchant infurmowable à la 
vengeance ; enfin , par une févérité ex* 
c^ffive , .qui dégénéra en 'cruauté, Plas 
habile dans la guerre que dans la paix, 
Charles d'Anjou fut conquérir & ne 
fut point régner. Pour s'attacher fes 
Généraux & les Soldats , il leur accorda 
tout, les bienfaits, la licence, l'impu- 
nité, & ne fit rien pour gagner le cœur 
de fes Peuples. Trop perfuadé de fa 
puiffance , & enivré de fes fuccès , il'fe 
crut invincible jufqu'après fes défaites, 
& à l'abri des retours de la fortune, au 
milieu même de fes difgraces. Sufcep- 
tible des bons comme des mauvais 
confeils , il croit incapable de (c dé- 
terminer dans les ciïcouftances diffi- 



ciles» 



Ce Prince ignoroit Tufage de cette 
politique (î nécetfaire au gouverne- 
ment des Ecats, qui fait , par des voies 
douces & infinuantes , afïiirer à un Sou- 
verain l'amour & lobé illance de fes Peu- 
ples , pénétrer les de (feins de fes enne- 
mis , 8c les déconcerter, tirer parti d»i 
mérite & des talens de fes Sujets, pour 
$*en faire un appui dans les profpérkés 
ou dans les malheurs de l'Etat. Sous fou 
fégne, prefqne tout fe fit par violence ,, 
te à la pointe de l'épé-j : le refte fut 



Ides Sicilien** fif 

Kouvrage du caprice. Livré fans réferve 
aux François qui l'avoient fuivi , il en 
fit (es Généraux 6c fes Miniftres , la 
plupart gens incapables de remplir les 
poftes qu'il leurconfioit, tandis qu'il 
«égligeoit le mérite dans fes nouveaux 
Sujets , qui devinrent (es ennemis , Se 
tjui employèrent à fa perte des ralen$ 
qu'ils pbuvoient confacrer a fa gloire. 
L'idée qu'on nous donne du Roi de Si- 
cile , prépare le Ledenr au récir de l'af- 
freux événement que je vais rapporter. 

Charles , fe voyant affermi fur le 
Trône, travailla d'aborl à augmenter 
fes Finances , pour fournir à fes dé^enfes 
exceflives. 11 récâblir Ptifage dos taxes 
extraordinaires, dontlesSiciliens a voient 
été furcharges fous les règnes precedens. 
Les nouveaux emplois furent multipliés 
à l'infini, & les perfonnesquien étoienc 
pourvues , accabloient le Peuple par leur 
dureté & leur avarice. 

Charles n'écoutoit que ces indignes 
fljtteurs qui, pour s'infinucr dans 1 ef- 
pric des Rois , les empoifonnent par de 
déteftables confeil>,& leur applanîflTenc 
le chemin de la tyrannie. Inacceûible à 
tout le refte du monde , le nouveau Roi 
ne pouvoir entendre les plaintes des 
.malheureux j ou > fi elles pirvcnolent 

Ovj 
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jufqu'à lui , ce Prince y paroi (Toit entier 
remenc infenfible. Le Pape Clément IV 
lui reprocha plus d'une fois une conr 
duite u inhumaine. »» Si vous vous ca*- 
* chez à vos Sujets , lui écrivoit-il , en 
•9 leur fermant tout accès auprès de vous » 
•* fi yous ne les recevez avec cette affar 
» bilité fi propre à gagner les coeurs » 
v Se que cependant vous prétendiez leur 
» donner la loi., il faudra donc vous ré- 
* » foudre à tenir continuellement l'épée 
» hors du fourreau. Qu'un Souverain 
a» mené une rrifte vie % lorsqu'il eft tou- 
» jours fufpeft à fes Peuples , & tou- 
•> jours en garde contre ieurs entre- 
» prifes ! » 

Ces fages remontrances n'eurent point 
d'effet. Le mal continua , & les eiprirs 
fe difpoferent infenfijblement à. la révoir 
re. Les Siciliens efpéterenc trouver' du 
foulagemeiy à leurs maux , en chan- 
geant de Maître , & ils entreprirent de 
mettre la Couronne fur la tete de Cou-» 
tadin. Celui-ci écoit fils de Conrad*, 

* Conrad étoiê de la Maîfon de Sou abc. Il 
étqit fils de PEmpercur Fridcue II , cjui fut ex- 
communié par les Papes Honorius III , Gré- 
goire IX & Innocent IV : Fridcric furie premier 
des Rois de Sicile qui joi^nu à fes titres celui 
de Roi de Jenifalcia. 
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qui mourut eh 1254, après avoir ré- 
gné près de quatre $ns fur la Sicile. Les 
différends que ces Princes eurent avec 
les Paptfs , occafionqprent la ruine de 
leur Maifon. Conradin n'avoit que deux 
ans lorfque fon.pere mourut. Comme 
il n'étoit pas alors en état de prendre 
pofleffion d'une Couronne dont les Pa- 
pes prétendoient avoir le droit de dif- 
pofer, Maiufroi* , fous prétexte de fou- 
tenir les intérêts de fon neveu , prit les 
armes , fit la conquête des deux Siciles» 
& fe fit couronner à Palerme , le onze 
d'Août 1x58. Urbain IV, qui le traitoit 
d'tJfurpateur, après avoir mis leRoyau-- 
me en interdit , expofa tous les crimes 
u'il imputoit à Mainfroi , & , de lavis 
es Grands , déclara fe Comte d'Anjou 
Roi de Sicile , A condition qu'il vien- 
droit en perfonne délivrer l'Eglife du 
Tyran , & le chaiïer de la Sicile. Le 
Prince François accepta ces conditions, 
& vint prendre pofleffion de la Couron- 
ne , fous te Pontificat de Clément IV. 
On publia une Croifade contre Mainfroi, 
qui , bravant les foudres de l'Eglife Ro- 
maine , travailla à fe défendre contre 



* Mainfroi étoxt fils naturel de l'Empereur 
ïrideric IL 



î 
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un formidable concurrent. Il y eut une 
bataille entre les deux partis , les Trou- 
pes deMainfroi furent défaites, &deux 
jours après le combat , on trouva ce 
Prince parmi les morts, couvert de fang 
& de po.uilîere. Quelques Hiftoriens 
peignent Mainfroi avec les plus noires 
couleurs ; mais il eft certain qu'il étoit 
digne de régner , & qu'on ne pouvoir 
lui reprocher d'autre aime que fon 
ufurpation. 

Sur cet expofé fort (impie , on voit 
quelles étoient les prétentions de Cohra- 
dih £ la Couronne. Lorfqué les Siciliens 
jetterent les yeux fur lui, pour l'élever 
fur le Trône qu'avoient occupé fes an- 
cêtres , ce Prince ctoit âgé d'environ 
feize ans, & vivoit àlaCourd'Othon** 
Duc de Bavière , fon oncle maternel. 
Quelques* uns des Pnr ci fans deMainfroi, 
qui avoient été bannis du Royaume de 
Sicile, pafferent en Allemagne, &fiienc 
entendre à Conradin , qu'il ctoit teins de 
faire valoir fes juftes prétentions. La 
plupart des Villes d'Italie lui offrirenr 
des fecours , & témoignèrent un zèle 
fort vif pour fes intérêts. Ce jeune Prince 

* Il <?coît frerc d'Elifabetli Je Êavlcre, raerc 

de Ccc radin. 
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entra dans leurs vues, prie la qualité de 
Roi , & fedifpofa à foutenirfa démarche. 
L'entreprife de Conradin fut d'abord 
fui vie des plus heureux fuccès , & il rem- 
porta pliifreurs victoires j mais fa for- 
tune ce(fa bientôt de lui être favora- 
ble. Il fut vaincu à fou rour , & tomba 
au pouvoir de fon implacable ennemi. 
Tous ceux de fes Partifans , qui eurent 

Je malheur d'être faits prifonniers , pé- 
rirent fur i'échafaud. Cette exceflive 
rigueur , loin de ramener à l'obéi fiance 
le refte'de la Nobletfe , ne fervit qu'à 
la faire perfifter dans fa rébellion. Les 
Seigneurs Siciliens fe fortifièrent dars 
leurs Châteaux , & ceux qui furent char- 

* gés de les foumetrre , exercèrent par- 
tout les plus terribles ravages. Charles, 
perfuadé de ce faux principe , que la 
févérité eft le feul moyen de contenir 
les Peuples dans le devoir , traita {<■$ 
Sujets avec beaucoup d'inhumanité. 11 
chargea les Siciliens d'impoficions nou- 
velles , & les dépouilla de prcfque tons 
leurs biens, qui devinrent la récompenfe' 
de ceux qui l'a voient bien fervi pendant 
cette guerre. 

Après tant de fanglanres exécutions , 
Charles n'eut plus d'inquiétude que clu 
coré de Conradin. Il appréhcn.loit que 
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le nom feul de ce jeune Prince ne ral- 
lumât quelque jour le feu que Ton venoic 
d'éteindre. 11 ordonna donc qu'on inf- 
mmîr le procès du malheureux Conr*- 
din f & de Frideric d'Autriche *, quâ 
étoix auffi prifonnier. Tous deux furent 
condamnés à morr. Dès qu'on leur eut 
prononcé leur Arrêt , on les mena dans 
une Chapelle tendue de noir , & on y 
dit la Méfie pour le repos de leurs âmes ; 
on leur donna le rems de fe confeffer , Se 
de- là , on les conduifit fur la place du 
Marché de Naples , où Ton avoit drefle 
un échafaud , couvert de velours cra- 
moifi. Le Roi voulut être témoin de 
l'exécution. Conr'adin f jettant les yeux 
fur la qiulticude qui affiftoit à ce trifte 
fpe&acle , protefta hautement qu'il n'a- 
voit point eu deffein d'ufurper la Cou- 
ronne de Sicile , mais de la recouvrer 
comme un bien qui lui appartenoic lé- 
gitimement. » J'efpere , ajouta- t-il , 
» que tous les Princes de là Maifon de 
i> Bavière Se toute l'Allemagne ven- 
m geront un jour ma mort ». 11 déclara 
enfuite , pour fon héritier , Pierre , Roi 



* Frideric étoit fils d'Herman III , Mar- 
quis de Bade * & prenoit la qualité de Duc d'Au- 
triche, Il écoic coufin de Conradip. , 
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d'Arragon * , & en même-tems jetta fon 
gant fur la place , en (igné d'inveftiture. 

Frideric eue le premier la tête tran- 
chée. Conradiu , après s'être attendri 
a(Tez long- te m s à la vue du cadavre de 
fon coufin , fe mie à genoux, & reçut 
le coup fatal , qui termina fes jours i 
lage de dix-fept ans. Ce /ut le dernier 
Prince de L'illuftre Maifon de Scouffen , 
Ducs de Souabe, qui gouvernèrent l'Em- 
pire pendant plus d'un fiécle , & qui 
poflederent le Royaume de Sicile pen- 
dant foixante-feize ans. L'exécution <le 
ces deux Princes fut fuivie de plufieurs 
autres , & Charles fit couler bien du fang 
avant que fa vengeance fût fatisfaite. 

Elizabeth de Bavière , mère de Con- 
radin , . arriva à Naples quelques jours 
après la mort tragique de Conradin. 
Cette infortunée Princefle étoit partie 
d'Allemagne , avec une fomme d'argent 
conûdérable , pour racheter fon fils, dont 
elle apprit en chemin le fort funefte. 
On la vit entrer dans le Port , avec un 
appareil qui annonçoit^fon deuil **. 

* Pierre d'Arragon avoit époufé Conf- 
iance de Souabe , mie de Mainfroi 9 oncle de 
Conradin. 

. ** On dit que les voiles fc les cordages dd 
vaiflçau étoient noirs. 
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Ce fa douleur. Par l'entremife de l'Ar- 
chevêque de Naples , elle follicita à la 
Coiir , comme la feule confolation qui 
lui reftoit , la liberté d'ériger à fon fils 
un tombeau de marbre au lieu même de 
fon fupplice ; mais le Roi lui refufa cette 
grâce , fous prétexte que ce monument, 
tant qu'il fubfifteroit , pourroit animer 
les Allemands à la vengeance. On lui 
permit feulement de faire tranfporter le 
corps de Conradin * dans l'Eglife des 
Carmes de Naples. 

. Charles fe rendant de jour en joue 
plus odieux , les Siciliens entreprirent 
de fe fouftraire à une domination ^i ty- 
rannique. Celui qui forma le premier ce 
hardi projet , fut un des principaux Sei- 

fneurs du Royaume , appelle Jean de 
rocide **• Cecoit un homme a&if , 
fecret , plein d'expédiens dans les occa- 
fions prenante* , d'une prudence rare & 
d'une expérience confommée , capable 
de drefler le plan daine entreprife im- 
portante , Se de la faire réuffir. Fride- 



* Conradin , comme excommunié , àvoic ét< 
enterré dans la Place du Marché. 

** Ainfi nommé de la petite Iflè de Pro- 
tide près de Naples , dont il pofTédoit la Sçfr 
gneuriç. 
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rie II & Mainfroi , qui connoiflbient Ton 
mérite , l'honorèrent toujours de leur 
confiance, & en tirèrent de grands fer- 
vices. Charles ne fut pas le ménager, & 
apprit , à (es dépens , combien il eft 
dangereux d'irriter un Sujet dont les. 
tàlens fupérieurs peuvent devenir pré- 
judiciables à l'État , loifqu on ne fait 
pas les employer utilement. 

Le Roi de Sicite faifoit alors des 
préparatifs pour rérablir Philippe * fon 
gendre fur le Trône de^ Conftantino- 
ple, & pour fe mettre lui-même en 
pofleflion du Royaume de Jérufalem. 
Procide ,'inftruit des deflfeins de foii 
• Maître , partit fecrettement , & fe ren- 
dit auprès de l'Empereur Michel Pa- 
léologue , à qui il confeilla de fe mettre 
en état de défenfe. Il lui offrir même 
de faire révolter la Sicile , & de ména- 
ger, en fa faveur > les feconrs de Pierre** 



*,Pbilipp&;étoit fils& héritier de Baudoin II. 

de la Maifoa de France , par la branche de 

Courtènai. Baudouin II avoit été dépoffédé du 

'trône de Conftantinople par Michel Paléo- 

-lbguc. 

** Cétoit celui que Conradin , étant fur 
Téchafaud , nomma pour fon fucceffeur. Il pré- 
tendoit à la Couronne de Sicile par fon mariage 
avec Confiance , fille de Mainfroi, 
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Roi d'Artagon. L'Èmpèreuf fuivit le* 
confeils de Procide /le chargea de let- 
tres qu'il lut demanda , & le fit accom- 
pagner en Sicile par fes Ambatfadeurs , 
qui , fous prétexte d'entrer en négo- 
ciation avec le Roi, vinrent pour fon- 
der les difpofuions des Peuples. Elles 
fe trouvèrent telles que Paléologue 
pouyoit le defirer. Le mécontentement 
des Siciliens écoic général. Tout fe 
faifoir avec violence \ on exigeait les 
impôts, quiétoient exceflîfs, avec une 
dureté extrême. Les Officiers du Roi , 

f>refque tous François , devenus inib- 
ens par les longues profpérités de leur 
Maître , ne fe contenaient pas d'exéco- 
rer les ordres du Prince , ils en fuppo- 
foient quelquefois , pour fatisfaire leurs 
vues particulières. Comme il étoit dé- 
fendu aux Nobles , par une Loi du 
Royaume *, de fe marier fans le consen- 
tement du Souverain, on abufoit de cette 
Loi pour forcer les Siciliens à* contrac- 
ter des alliances mal a (Tomes , & ceux 
qui refufoienc d'obéir , étoient punis par 
l'exil ou par la prifon. La galanterie 
des François achèvent d'aigrir les ef- 



* Cette loi avoir été établie pour, la confer? 
yatioa des Fiefs. 
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prirs d'une Nation qui eft exceffivement 
jaloufe. 

Accablés fous le poids de leurs maux ; 
les Siciliens réfolurent de porter leurs 
plaintes au Roi. Ils ne pouvoient croire 
que ce Prince eût connoiflance de tous 
les mauvais traitemens qu'on leur faifoit 
ctfuyer. Le Peuple fe perfuade aifé- 
ment , & ce n'eft pas toujours fans rai- 
fon que les Miniftres font les auteurs 
de fon infortune. 11 s'imagine que G le 
Souverain avoit connoiflance de la dé* 

Îilorable fituation de fes Sujets , il fe 
aifferoit attendrir à la vue de leur mi- 
fere , & travailleroit à la foulager. Pré- 
venus de cette idée , les Siciliens tâchè- 
rent de s'ouvrir le chemin jufqu'aux 
piçds du Trône ; mais Charles ne eon- 
fentit à les écouter , que pour les ren-> 
voyer avec menaces. Il ne leur reftoit 
d'autre reflburce que d'implorer 1 aflif- 
tâncë du Souverain Pontife * : ils lui 
députèrent un Evèque ** & un Moine , 

* Nicolas IlL. y 

**C'étoienrrEvêquç de Patti, & Jean de 
Maria , de l'Ordre des Frères Prêcheurs. Ce 
Prélat s'adreflant au Pontifie , lui dit d'un ton 
ferme , en fe fervant des paroles de l'Evangile : 
Fils de David , aye^ pitié dt moi , ma filU efi. 
miféra&Umctu tourmtntit par li Dimçn* 
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> qui y ayant été admis à l'Audience d& 
Pape , lui firent Wn détail circonftancié 
des oppreffions qu'eflityoient les Sici- 
liens ., & le conjurèrent d'empêcher le 
Roi de commettre à 1 avenir de pa- 
reilles injustice?» Les gens de Charles 
chargèrent les Députés au fortir de l'Au- 
dience. On arrêta le Moine , qui fut mis 
dans une obfcure prifon. Le Prélat ne 
s'échappa qu'en diftribuant à propos 
quelque argent, & il revint infttuire fes 
Compatriotes du fuccès de fa négocia- 
tion. On apprit , quelque tems après , 
qo.e le Roi éroit il indigné de la démar- 
.che des Siciliens , qu'il menaçoit de ve- 
nir dans leur Pays y mettre tout à. feu & 

"a fang *. 

Les chofes étoient tfn cet état , lorf- 
qçe Prpcide revint de la Grèce. Il fit 
part de fes deffeins à quelques-uns des 
principaux Seigneurs du Royaume ; ils 
entrèrent dans fes vues , & lui donnè- 
rent des lettre? pour Je Roi d'Aragon , 
qu'ils fupplioient de les tirer d'efclavage* 
en lui promettant de le reconnoître 
poùt leur Souverain. Procidë fe tranf- 
porta à Rome, déguifé en Religieux , 
& communiqua att Pape lesdifpofuions 

r~ ' - -in i - * , - 

* Charles faifoit fa réfidericc à Naples, 
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préfentes de la Noblefle Sicilienne , & - 
le Traité qu'il avoit conclu avec Michel 
Paléologue. Le Souverain Pontife , qui 
haïflbit Charles , & qui avoit été ga- 
gné , à ce qu'on croit , par les préfens 
de l'Empereur , remit à Procide des 
Lettres par lefquelles il promettoitau 
Roi d'Arragon le Royaume de Sicile, 
s'il en faifoit la conquête. Ce Prince 
accepta les offres , & promit de tenter - 
l'entreprife. 

La mort de Nicolas III , qui arriva 
alors, penfa déconcerter le projet." Quoi- 
que Charles ignorât dans quel complot 
le Pontife venoit d'entrer , il vit avec 
plaifir le Siège de Rome vacant, parce 
qu'il efpéroit qu'un nouveau Pape fe-' 
roit plus favorable à fes vues fur Conf- 
tantinople. Sa joie fut extrême ,;en ap- 
prenant qu'on venoit d'élever à la pre- 
mière dignité de l'Eglife le Cardinal 
Simon* , qui , étant Légat en France , 
avoit terminé la négociarion qui mit 
Charles d'Anjou fur le Trône. Cet évé- 
nement jecra le Monarque Arragonois 
dans l'irréfolution. Mais Pfccide , a\fc 
retour d'un fécond voyage à Conftan- 
tinople , vint à propos le retrouver eu 

* ■ " ■ " 11 ■ ■ ■ 1 1 i T 1 » *m^m 

* Il prit le nom de Martin IV» 
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Catalogne , accompagné des Ambalîa* 
deurs de Michel Paléologue , qui lui 
comptèrent , de la part de leur Maître; 
une fomme d'argent confidérable * , 
pour équiper une flotte, & l'affinèrent 
que la Nobleffe Sicilienne étoit toujours 
difpofée i fecouer le joug. On lui remit 
devant les yeux tout ce qui pouvoit 
exciter fon ambition & réveiller fon 
courage. » Avez -vous oublié , lui dit- 
»> on, les offenfes que votre Mai fon a re- 
v çues de la part des François ? N'dl-ce 
» pas cette Nation qui arracha la vie à 
» votre illuftre aïeul**? A la vérité, v fa 
» mprt fut glorieufe , puifqu'il périt les 
» armes à la main. Mais le fang deCon- 
» radin,répandu par la main d'un infâme 
s» Bourreau, ne doit-il pas vousinfpirer 
»> des fenrimens de vengeance? Quand 
» vous feriez infenfible à de fi fanglans 
» outrages , devez - vous abandonner 
9» les droits de votre époufe ? Le Trône 
» de Sicile lui appartient ; il dépend' 
» de. vous de joindre. cette Couronne 
»> à celle que vous poffédez déjà. Tous 
m les Siciliens font dans vos intérêts; 

* Trente mille onces d*or.- 
• ** Aïeul de Pierre d'Arragon a qui fut tué 
h la bataille de. Muret, 

ii ils 
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m ils gémiffent fous le poids de la tyran- 
* nie , & comptent trouver en vous ua 
» libérateur. Ne. trompez pas leurs efpé- 
» rances ». Ce difcours déterrxiinp Pierre 
d'Arragon à fuivre un projet auquel il 
avoit été Air le point de renoncer. Il s'y 
engagea par ferment, équipa fa flotte , 
& fit courir le bruit qu'il ailoit faire 1* 
guerre aux Sarrafins. 

Lorfqu'il faifoit fes préparatifs , Phi- 
lippe le Hardi i Roi de France , lui en- 
voya demander dans quel Pays des Sar- 
rafins il fe propofoit de porter fes ar- 
mes, & lui offrit un fecours de Trou- 
pes & d'argent, I/Arragonois , fans fe 
lairïer pénétrer , accepta les offres dp 
fon beau-frere *. Philippe prk ombrage 
de ce grand fecrer , & donna avis au 
Roi de Sicile de fe tenir fur fes gardes j 
mais Charles , trop sûr de fon courage 
& de fa puiflance , s'inquiéta allez peu 
des préparatifs du Roi d'Arragon, 

Cependant , Jean de Procide , caché - 
dans la Sicile fous fon habit de Moine > 
difpofoit tout au foulevement général. 
Les Conjurés fe raffemblerent à Paler- 
me pour célébrer la Fêtcde Pâques , qui, 

* Philippe le Hardi avoit epoufe , en premiç^ 
ics noces , la focur de Pierre d'Arragon. 

Tomt UI> *- . • 
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cette année , tomboit au K) de Mars. Il 
arriva alors quHin François voulut faire 
violence à une femme \ aufli-tôt les Si- 
ciliens prennent les aFmes pour venger 
cette inîulte. Les François foutinrentleur 
Compatriote, Cetévénement donna lieu 
a l'exccution-du complot , & on commen- 
ça ce fameux maflacre (i connu dans l'Hif- 
toire fous le nom de Vêpres Siciliennes, 

/ parce que le lignai fut le fon des c4oches 
pour jes Vêpres dans toute H fie. On fit 
main-bafle iur les François , fans diftinc- 
cion dage , d état , de fexe & de condi- 
tion. On n'eut aucun égard ni à la pa- 
renté , ni d l'alliance , ni à l'amitié. La 
cruauté alla jufqu'à ouvrir le flanc des 
femmes des François, qui étoientgroffes, 
pour ne pas biffer dans la Sicile le moin* 
dre refte d'une Nation odieufe. La verra 
fut pourtant fe faire refpeâer par des fu- 
rieux qui ne refpiroienc que le fang Se 
le carnage. On épargna un Provençal , 
appelle Guillaume des Porcelets , qui 

- étoit Gouverneur de Calafatimi , & qui 
fe fignala dans cette Place par fa mode* 
ration , fa douceur & fon équité : on le 
renvoya , avec éloge , dans la Patrie , & 
il fut Je fcul , dans je nombre d'environ 

. huit mille hommes, qu'on trouva digne 

-de cette diftin&ion j tout le refte périt 
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par divers genres de mort. Ce ne fut 
pas feulement à Palerme que s'exécuta 
cette fanglance Tragédie , toutes' le* 
Villes du Royaume fuivirent l'exemple 
de la Capitale , & prirent pkifir à ré- 
pandre le fang des François. 

Charles ne fut pas long-tçms £$n% 
apprendre la nouvelle de cette horrible 
boucherie. On s'imagine l'effet quelle 
dut produire fur l'efptit d'un Prince auflï 
violent. Il fit auffirtôt équiper la Flotte 
qu'il deftinok contre] 'Empereur deCoiif» s 
tantinople > & ne tarda pas i fe mettre 
en mer pour aller affieger )yleffine. tes 
habitans de cette Ville fe voyant atta- 
qués vivement > & craignant de ne pou- 
voir téfifter , sadreflerent au Léga^du 
Pape > & le prièrent de les réconcilier 
avec k Roi j. à certaines conditions. 
Charles* ïur extrêmement .choqué que 
des Sujet» ofaffent compofer avec leur 
Maître. 11 leur fit une réponfe qui leur 
ôtoir ' toute o efpécancèr d'accommode- 
ment ^ de forte que; les Meflinois fe pré- 
parèrent à une vigoureufe réfiftance. Le 
Roi jtîm on Confeil de guerre pour fa- 
voir fc*U< devoir prefTër le fiége , au riCqu? 
de réduire la Ville en cendres * ou laif- 
f er au» faabkans quelques jours de répir 9 
aSa^S"* Ja vue dès. malheurs dont ils 
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croient menacés, leur infpirât des fen* 

timens conformes àleur fituation, & les 

déterminât à accepter les conditions 

qu'on voudrôit leur prefcrke. L'affaire 

fut long-tems débattue. Quelques-uns 

des Membres du Confeil tâchèrent dex- 

• . citer le'Rdi à la vengeance. » Sire , lui 

>> difoient-ils , avez - vous donc oublié 

» l'attentat des Siciliens ? Il y va de vo- 

h tre gloire de laver , dans le fang des 

» coupables , l'affront que vient de rece- 

, » voir la Nation Françoife. G'eft-là l'uni- 

» que objet de votre armement, & le 

-•-f> motif qui a engagé tant de braves gens 

» a vous fuivre. il faut profiter dq la tec- 

t> reur qu'imprime aux Meflinois la vue 

*> de votre armée. Si l'on diffère 5 ils fe 

>j raffineront peu- à -peu, & auront le 

*> tems de pourvoir à leur défenfe ». 

, D'autres , plus modérés % lui remontre* 

rent qu'un Général, véritablement grand, 

t toénageoit la* vie des foldâts j, & n'fftfan- 

gl an toit la vi&oiraj que lorfquil ne 

pouvoir s'en difpenfer. » Il ne fe trouve, 

» ajoutaient -ils, aucun Citoyen dans 

*> Meflïne , qui n'aime mieux périr les 

t» armes à la main , qpe de voir ie$ biens | 

«» livrés au pillage, lès enCans égorgés 3 

*> fa femme -expofée à. des outrages plus I 

» fenfibles>'<jae h marc xncme« -Ceft 
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w»une çntreprîfe téméraire que de vou- 
» loir employer la farce contre des' 
» : furieux, qui ne voient de talut que 
i> / dans'leur dcfefpoir. Combien de bra- . 
» yes foldats faudra- ç- il facrïfier pour' 
j> nous emparer de cette Ville ? Et, quand 
» nous en ferons les maîtres , poutrons- 
» nous nous applaudir de notre fuccès? 
» Des murs ravagés par les flammes, des 
n monceaux de cadavres , des rues inon- 
». dées de fang > une Ville changée en 
» une vafte folitude; voilà l'affreux fpec- 
» tacle que Meflîne offrirai notre vue. 
» Si , au contraire > la fortune favorite 
„ les Rebelles , & que nous venions i 
»> échouer .dans notre entreprife , nous 
» aurons , tout-à-la-fois , à pleurer nos 
« pertes & à rougir de notre îiupruden- 
» ce ». Ce dernier fentiment étoit hors 
de faifon dans les circonftances préfen- 
tes. Charles n'avoit pas de rems à peN 
dte, & \l étoit pour lui de la dernière 
conféquence de réduire promptement les» 
Meflihois. Ce qu'il y a d'extraordinaire* 
c eft que ce Prince, naturellement port,^ 
à la vengeance /n'en fuivit point alors* 
les mouvemens. Le confeil le plus mo- 
déré prévalut , & le fiége fut converti en 
bjocus. Par ce moyen , les Rebelles eu^ 

P iij 
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rentleloifir de fe fortifier , 6c d'attendre 

l'arrivée du Roi d'Arragon. 

Ce Prince fe rendit à Palërme , dont 
les habitans le reçurent comme leur libé- 
rareur. Il écrivit à Charles , & lui com- 
manda fièrement de fortir de la Sicile , 
avec menaces de l'y contraindre , en cas 
de refus. Charles fit une réponfe dans le 
même ftyle, & lorfqu'il eut été contraint 
par fon rival de lever le fiege de Mefli- 
Jie, il lui envoya une lettre remplie de 
ces injures groÇïeres qui ne devroienc 
jamais être ufitées parmi les Souverains. 
Les invedives & les menaces de Char- 
les n'épouvantèrent pas le Roi d'Arra- 
gon. Prince ambitieux , ferme dans fes 
réfoiutions , adkif & vigilant i d'un fang- 
< froid admirable dans lés fuccès comme 
dans les revers , diflinrulc > habile à con- 
certer fes projets , mais peu fcrupuleux 
fur le choix des moyens qu'il employoic 
pour réuffir. Ce Prince , féconde par d'ha- 
biles Généraux * , faifoit tous fes jours 
«fe nouvelles conquêtes, & saffermiflbiç 
dans fes nouveaux Etats. Le Pape, qui 
n'étoit pas bien-aife de voir fur le Trône 

*^— ■ — ■— — — ■ ■ i V . M ■ , i ■ ■ 

* ta Flotte Itoit commandée par Roger de 
tanna, le plus grand homme de mer de fon ûéde. 
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de Sicile un Monarque fi putflant , ta* 
choie, à force d'anathêmes , de s'oppo- 
fer aux progrès de l'ufuf pateur. Le Roi 
d'Arragon bravoit les s foudres du Va- 
tican ; il redoutait bien davantage les 
Troupes que la France , la Tofcane &' 
la Lombardie envoyèrent à fon Rival* 
Si Charles eut fu profiter d'un pareil fe- 
cours , il ne lui auroit pas éré difficile de 
fe remettre en poffèflîon de fa Couron- 
ne; mais il fut la dupe d'un piège que 
lui tertdic TArragonois. Celui-ci, crai- 
gnant de ne pouvoir fe maintenir contre 
tant de forces réunies, fit propofer à 
Charles de vuider leurs différends par un 
combat fingùlier , corps à corps , ou de 
ceut.Chevaliers de part & d'autre t lé£ 
deux Rois compris. Charles , plus cou- 
rageux que prudent , auroit cru fe dés- 
honorer en refufant la propofition. 11 ac- 
cepta le défi, & on choifit, pour le lieu 
du combat, la ville de Bourdeaux , qui ' 
appartenoit alors au Roi d'Angleterre. 

Au jour marqué, Charles fe rendit au 
champ de bataille j mais* fon adverfaire 
n'y parut point *. Le deiTein du Roi 



* Quelques Hiflorietis ont prétendu que le 
JRoi d'Arr agon s'écoic rendu à Bourdeaux, félon 

Pi?' 
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cTArragon ne fut jamais de ,fe, battre en 
duel. Il voulôit éloigner Charles de llta- 
lie & l'empêcher de faire ufage des fe- 
cours que la France lui avoit envoyés j 
il y réuflir. Cette conduite , à la vérité, 
.donna quelque atteinte à fa réputation ; 
mais il en tira de grands avantages , puif- 
qu'il refta poffefTeur du Trône qu'il ve- 
Jioit d'uCurper. Charles fit d'inutiles ef* 
forts pour fe rétablir. La mort le furpric 
dans le cours de fés expéditions militai- 
res , & il ne laitfa à fa poftérité qu'une 
partie de fes Etats * 5 & des prétentions 
fur le refte. La dureté de fon Gouverne- 
ment lui fit perdre la Sicile , & occa(ion~ 
lia la révolte qui fut fi funefte aux Fran- 
çois établis dans ce Royaume. 

les conventions , mais qu'il en croit forti , parce 
que le Roi de France lui tendoit des embûches» 
Çc fait n'eft rien moins que certain, 
f Le Royaume de Naples. 
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DIVERSES 

CONJURATIONS 

E N F R A N C E: ( 

\^iE vafte & florilTant Royaume , gui 
fubûfte avec éclat depuis plulîeurs lié-, 
clés > qui s eft rendu fi formidable par le 
nombre & par le courage de fes habirans, 
qui a tant *dt fois réfifté aux forces réunies^ 
de tant de Nations jaloufes , & qui en a 
triomphé de la manière la plus éclatante; 
la France , en un mot , a vu auflî fe for- 
mefdans/on fein des conjurations Se des - 
révoltes qui «branlèrent cette puiflante 
Monarchie jufques dans fesfondemens, 
& qui penferent en caufer la ruine. Ce 
qu'il y a de furprenant , ç'eft que la Na- 
tion la plus remplie d'humanité qui fût 
jamais , fe porta à des excès de fureur , 
qui étonnerofent de la part d'un Peuple > 
barbare, & parmi les François , ordinal- . 
rement fi fournis & fi fidèles , il fe trouya 
des monftres qui plongèrent le poignard 
dans le » fein de leurs Rois, fca dtverfité 
d'opinions, fur des matières qui intéref- 
fent vivement les hommes , donna lieu 4 
«outes ces horreurs* < ^ • - 

P v 
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Les Dogmes de Calvin s'étoient répan- 
dus dans prefque coûte la France. Eu vain» 
pour en arrêter le cours , on avoir em- 
ployé les gibets > les échafauds Se les bû- 
chers. Chaque Religion a fes Martyrs ,8c 
la perfécution n'eflr jamais un moyen fût 

tour remédier aux égare mens de l'efpritt. 
,e nombre des nouveaux Se&aires aug- 
jflen toit tous les jours, & devint aflez con- 
ficlérable pour faire un parti puiilant dans 
FEtat. Furieux de fe voir continuellement 
traîner au fupplice , les Calvhiiftes Son- 
gèrent à fe défendre contre ceux qu'il» 
regardoient comme leurs tyrans. Ce qui 
acheva de les irriter fut la mort d'Anne 
du Bourg, perfonuaee recommandable 

far la régularité de les mœurs , & par 
intégrité avec laquelle il exerçoit fa 
Charge de Conseiller au Parlement de: 
Paris. 11 avoi* adopté la Doébine de Cal- 
vin , & il eut la hardiefle de déclarer fes 
femimens en préfence du Roi *. Comme.* 
on n'avoit puni jufqu alors que des gens» 
d'une naiffance obfcure , la* Cour voulue 
faire un exemple fur un homme d'unxang; 

m m m .. — - 

* Henri II, qui régnoîtpour Fors , & qui mou*- 
JWt ptndant qu'oo travaillent au procès de ce Ma* 
Çttca& Aflnrdu Bourg éjoit ÇojkeilIe^Clcic... 
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«îi flingue*. Anne du Bourg fut fa viftîme 
qu'on choifit pour intimider les pattifans 
des nouvelles opinions. On lui fie foit 
procès , & on le condamna à être pendtt 
& bt ûlé. L'Arrêt fut exécuté dans la Place 
de Grève , en préfence d'une foule in- 
nombrable de Peuple, qui aflift&au fup-1 
plice de cet infortuné Magiftrat. 11 mou- 
rut avec cette fermeté qui fait quelque-* 
fois paiïer un fanatique pour un .héros* 

La mort d'Anne du Bourg, & les fré- 
quentes exécutions qui fe faifoient, tant 
à Paris que dansles Provinces, animèrent 
furieufement les Calviniftes contre la 
Coût. Comme ils fe voyoient à tous 
momens en danger de perdre leurs biens f 
la liberté & la vie même, ils fongeoienc 
continuellement aux moyens de fe déli- 
vrer d'une fi affreufe fmmion. 11 ne leur 
manquoit qu'un Chef \ ils le trouvèrent 
dans la perfonne du Prince de Coude. 
Celui-ci étoit très- mécontent de fe voie 
fans crédit , tandis que les Guifes fouif- 
foient de toute l'autorité. Comme il rou« 
loir abfolument jouer dans l'Etat un rôle 
digne de fa naillance, il réfolut de ne 
pas fouffrir plus long-tems les injuftices 

* Il étoie neveu d'Antoine du Bourg , qtjt 
>voit été Chancelier de Prance, fous François I, 
' Pvj 
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dont.il croyoit avoir lieu de fe plaindre» 
Dans ce deflein, il affembla fes plus zélés 
' partifahs fur les confins de la Champa- 
gne , dans fon Château de laFerté. Il leur 
expôfa les mauvais traitemens que lui , 
& le Roi de Navarre , fon frère , a voient 

* reçus de la Cour, & leur déclara qu'il 
k ctoit déterminé à prendre les armes pour 
' iiç venger des affronts & des outrages 

~ qu'il avoit continuellement à efïuyer. 
Tous ceux qui étoient préfens applau- 

* dirent à cette réfolution , & parurent très- 
. difpofés à tout entreprendre pour les inté- 
rêts du Prince de Condéj mais l'Amiral 
de Coligni leur représenta qu'il falloic 
couduire avec prudence une femblable 
cntreprife. » La France, dit-il 5 eft rem- 
» plie de gens qui ont embrafle la nou-^ 
#> velle Doékrine. 11 y ena de tous, les états. 

\ « & de toutes les -conditions. La rigueur 
» dont on ufe à leur égard leur infpire 
*> des fencimens de rage & de défefpoir- 
» Il y adéja long tems qu'ils auraient fait 
*>des efforts pour fe délivrer d'une fi 
9» cruelle oppreflîon, s'ils avoient eu des 
» chefs capables de les conduite. Offrons- 
» leur notre fecours y àpréfent que les cir- 
m confiances font favorables j en leur pro- 
» curant iinappui, ils nous mettront n^us- 
» mêmes eu eut de. npus faire craindre* 
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» Ils feront charmés de nous fervîr contre 
» nos ennemis communs, & n'épargne- 
9? ront ni leurs biens ni leur fang pour 
a» rjous féconder. Par ce moyen, nous au- 
- » roue tout d'un coup des foldats & de 
» l'argent} & quand nous nous ferons une 
» fois déclarés , nous pouvons compter 
»> fur le fecours de la Rçine d'Angle ter- 
» re * & des Princes Proteftans d'Aile* 
» magne. La guert e que nous entrepren- 
» drons aura pour motifs des intérêts de 
*> tonfcience, &, par-là, nous, nous mer- 
» trons à couvert du reproche qu'on nous 
» fait de vouloir bouleverfer le Royau- 
» me par notre ambition. Voilà de quelle 
» manière il faut s'y prendre , fi nous 
» voulons réuflîr. » 

Ceconfeiléîoit très- prudent; auffi eut- 
il l'approbation de toute l'Aflemblée**. 
On recommanda le fecret , & on com- 
mença à prendre les mefures pour l'exécu- 
tion. Le Prince de Condé , roujoursim- 

* Elifabetfu- 
' ** Ceux qui coropo (oient PAfïemblée étoient 
le Punce de Condé » l'Amiral de Coligoi', Dan- 
dclot & U Cardinal de Chàtillpn, frère de l'A-" 
miral,Cha t les, Comte de la Rochefoucaud, Fran- 
çois de Vendôme ^ Vidamc de Chartres , An- 
toine de Croy , fe Comte de Porcfen, & pluficurs 
autres Seigneurs, attachés aux Maifons de Bour- 
bon 3c de Montmorency. I e Connétable de Mont- 
morency envoya, fou Secrétaire à l'AlTerablés* 
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pétueux dan* fes deflTeins , auroir hier* 
Voulu prendre les armes fur le chsfmpj, 
mais on lui fit entendre que cette préci- 
pitation nuiroit à fes affaires ,,& qu'il 
falloit attendre un tems plus favorable. 
Les Conjures profitèrent de la difpofî- 
tion où étoient les efprits après la more 
d'Anne du Bourg. Ils communiquèrent 
leur projet à plusieurs Gentilshommes ,. ., 
qui paroifïbient très-mécontens de k 
\oir gênés fur l'article de la Religion ; 
mais ils admirent principalement dans 
letf r confidence , un Pcrigourdio , nom- 
mé Jean du Barri , Seigneur .de la Re- 
naudie. C'croit un'de cqs hommes hardis 
& entreprenans , qui , pout faire fortu- 
ne , font prêcs à tout facrifier, la probiëé 
même & j'honneur. Comme on lui cojv 
noiflbit beaucoup d'intelligence > on l'ern 
voya en Angleterre, pour encourager la* 
Reine Elifabeth à appuyer la -conïpira- 
tion. Il étoit chargé de demander de Tar- 
gent à cette Princeffe, & de Iafolliciur 
à faire diverfion en Ecoflfe *. 

La Renaudie né fur que peu de Jours 

* François II régnôît pour lors; II avoir époufe 
Marie Staart , Rernc d^EcoUc: La diverfion qu'on •* 
pria Elifabcxh défaire en Ecoflcaoroir obligé Ies7 
Guifcs à y envoyer te peu de Troupes Francoifc? 
oui étoient fur pied jpar ce moyen , lès Rebelle» 
£c feioicut trouvés en état de tout emecj rendxç» 
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i Londres , & tfen rapporta de bonnes 
efpérançes. Il patcoprut enfiiite toute la 
France , & aflîgna aux Calviniftes des 
chefs dans chaque Province du Royaume. 
Ils eurent ordre de lever fecrettement le 
plus de- foldats qu'il feroit poflïble , & de 
te trouver à Nantes % fous différens pré- 
textes , pour concerter enfemble fur le* 
.moyens d'exécuter leur entreprife. Ils fe 
fendirent dans cette Ville , &, après avoir 
fait leurs arragemens , ils partirent pour 
le Blefois. Ils avoient réglé entr'eux que, 
quand leurs foldats feraient à portée de fe 
joindre, une troupe nombreuse deCalvi- 
niftes iroit fans armes à Bloîs , pour pré- 
fenter au Roi une Requête , par laquelle 
enlnidemanderoit la liberté de confcien* 
ce , la permifSon de faire leurs prêches , 
& de bâtir des Temples. Comme ilss'at- 
rendoient bien qu'on n'auroit aucun égard 
à leurs demandes , & qu'ils etfuyecoienc 
même quelques mauvais traitemens , Iç* 
foldats dévoient les fuivre de près , paroi- 
Ere en armes aux environs de la Ville , y 
entrer de force , ruer le Cardinal de Lor- 
raine , avec le Duc de Guife , fon frère , 
& enfuite contraindre le Roi de déclarer 
pour fon Lieutenant-Général , Je Prince 
de Condé > qui s*éroit rendu auprès de 
Sa Majefté \ comme s'il n'avoit aucuûûJ 
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4>arc à la conjuration \ Se après que la, 
chofe âuroit été exécutée d'e la forte , le 
Prince , devenu maître du Gouverne- 
ment , devoir j fous prétexte de rendre la 
tranquillité à l'Etat , accorder aux Cal- 
viniftes tout ce qu'ils demanderoient. 

Les Ducs de Guife furent avertis d« 
ce qui fe tramoit contre eux *. Comme 
la Ville de Blois n éroit point fortifiée, 
ils prirent le. parti de fe retirer avec toute 
la Cour au Château d'Amboife **, fans 
témoigner aucune défiance. On fit mê- 
me pafler ce voyage pour une partie de 
' plaifir. Le Duc de Guife prit enfuite des 
mefures pour empêcher le fuccès de la 
'confpiration. Ce Seigneur, aynntérédé- 
* claré Lieutenant-Général du Royaume, 

*- ne penfa qu'à fe montrer digne d'un fi 
honorable emploi ; il mit d'abord des 
gens en campagne pour découvrir la mat- 
che des Conjurés , & fe prépara à fou- 
tenir leur attaque. Quoiqu'il fut que le 
Prince de Condé étoit le Chef du com- 
plot a il lui donna la garde de la porte du 
Château d'Amboife ; mais il plaça dans 

> ce même pofte plufieufs Seigneurs de la 



* Ce fut un Avocat qui découvrit le complor. 
** Voilà pourquoi on appclla cette Conju- 
ration, la Conjuration d'Amboife. * 
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Cour , qui eurent ordre d'examiner la 
contenance , & de veiller fur les démar- 
ches du Prince. 

Cependant les Conjurés s'avançoienfc 
vers Amboife. Us étoient partages eu 
plufiejirs troupes, qui dévoient fe réunir 
lorsqu'elles feroi en t proches du Château. 
On leur dreiTa des embufeades , & on les 
défit fucceflîvement. La Renalidie fut 
tué. Coccaville * , qui éroit un des prin- 
cipaux Chefs , voyant la défaite de fes 
camarades , s'attendant bien qu'il auroit 
à fourenir tous les efforts des ennemis , 
fit entendre à fes gens qu'il falloir vaincre 
ou périr. Après s'être battu comme un 
défefpéré , il fut contraint de fe jerter, 
avec ce qui lui reftoit de monde , dans 
quelques m^ifons , à deffein de s'y dé- - 
fendre le plus long-tems qu'il lui feroit - 
poflible j mais le Duc de Guife , ne vou- 
lant pas expofer la vie de fes foldats con- 
tre dts furieux, qui,paroi(Tbient déter- 
minés à mourir les armes à la main , fie 
mettre le feu aux maifohs , & Coccaville 
* y fut brûlé avec tous ceux qui l'avoient 
fuivi. LesCalviniftes perdirentbèaucoup 
de monde en cette occafipn. Outre les 
foldats qui refterent fur le champ de ba- t 

* C*étoit un Gentilhomme de Picardie. 
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taille, il y eut plufîeurs prifonniers qui 
furent pendus aux créneaux du Château, 
ou noyés dans la Loire. Les principaux 
Chefs * biffèrent leur têre fur un écha- 
faud. Un des criminels , condamné à 
mort , \ayant trempé fes mains dans le 
fang de cettx qu'on avoir décapités avant 
lui , demanda à Dieu qu'il voulût bien 
en tirer vengeance. Tel fut le fuccèsde 
la fameufe Conjuration d'Àmboife, qui 
acheva de rendre les Calviniftes odieux, 
& qui fit fonger au* moyens.de ruiner 
entièrement leur parti. Nous verrons 
bientôt à quel excès fe porta la Cour , 
pour écrafer une fe&e qui étoit devenue 
extrêmement redourabJe. 

L'A mirai de Coligni , qui avoit dirigé 
le plan de la conjuration, prévoyant, 
fans doute , qu'ilferoit difficile de la faire 

- * Les trois Chefs , qui furent décapités, 
Croient Mafere , Caftelnau , & Raunai. Il* dé- 
clarèrent tous les trois qu'ils n'avoient jamais 
eu deflein d'attenter à la vie du Roi , & qu'ils 
n'en vouloient qu'au Duc de Gtrifc & au Cardi^ 
nal de Lorraine , fon frère. La Bignc , Secrétaire 
de la Renaudie , qui obtint fa grâce , à condi- 
tion qu'il déclateroit tout, dit qu'on n'auroit pas 
épargné le Roi , fï la conjuration avoit réoflî 5 
mais pluiîcurs crurent que , pour éviter la mort, 
il en dit plus «ju'il n'en favok. 
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rcuflir , s'étoit retiré dans fa maifon de 
Châtillon , avant que les rebelles enflent: 
pris les armes, & fe tint auflï tranquille, 
que s'il n avoit eu aucune part à cette 
grande entreprife. Mais la*Cour paroif- 
loit perfuadee que l'Amiral & le Prince 
de Condé croient les principaux auteurs 
de la révolte* Ce dernier ne laifToit pas 
que d'être inquiet fur fon forr. Le jeune. 
Rm le fit venir , & )ui*dir , d'un air fort 
ému ; » Les crimineis qu'on a exécutés 
» vous ont fort chargé dans leurs dépofi- 
» rions. Si leurs accu fat ion s fe trouvent 
99 véritables , je vous Ferai/entir ce que 
» c'eft que de s'attaquer à fou Souverain. 
m Sire , répondit le Prince , je fupplie 
» Votre Majelîé d'aflcmbler à l'inftant 
» tout ce qu'il y a de Seigneurs à la Cour, 
99 & dte faire mon procflf fans délai > fi je 
» me trouve coupable. J'accepte votre 
9> offre , reprit le Roi, &, dès ce foir, 
p j'écouterai ce que vous aurez à dire pour 
p votre défenfe *>. 

La Reine Mère & les Guifes étoienc 
fort incertains fur la conduite qu'il% de- • 
voient tenir 3 l'égard du Prince de Con«* 
dé. On craignoir , en lui confervant la 
vie , de ie voir encore un jour à la tête . 
des Faétieux. Sa mort pouvoir auffi avoir 
des fuites fui\ejtçs. Elle amoit expofé la 



^, 
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Cour au refleuri menr des Coligni ,~cki 
Connétable , des autres Princes du Sang 
& de tous les Calviniftes du Royaume. 
Ces confidérations déterminèrent les Gui- 
des a ne pas prendre les voies de rigueur* 
On feignit de croire le Prince innocent > 
& on lui rendit la libertés On ufa pa- 
reillement de diflîmulation à l'égard da 
Connétable , de l'Amiral & des princi- 

Î>aux de leur parti. On leur écrivit les 
ettres les plus-obligeantes , & on leur 
envoya même des ordres qu'on les pria 
de faire exécuter , pour rétablir le repoj 
& la tranquWité dans les Provinces. Il* 
ne furent point la dupe des artifices de 
la Cpur , & ils eurent bientôt occafion 
de s'appercevoir qu'on n'attendoit , pour 
les punir , que <^|S circonftances plus fa* 
vorables. 

Les Etats. du Royaume s'aflemblerent 
à Orléans. Comme prefque tous les Dé- 
putés étoient Catholiques , on comptoit 
bien qu'ils approuveroient tout ce qu'on 
cntreprendroir contre le Prince & fes 
Parrifans. C'eft pourquoi on tâcha d'at- 
tirer à Orléans le Roi de «Navarre & le 
Prince fon frère. Ils réfolurent î\m 8c 
l'autre de fe conformer aux intentions da 
Roi , malgré les remontrances de la No- 
blette Huguenote ; qui .cràignoic qu on 
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n'attentât à la liberté, peut-être même à , 
la vie de deux Princes fur qui elle fon- 
dok toutes fes efpérances. La Princefle 
deCondé cpnjura fon époux de rie poiric 
fe livrer à fes ennemis , & de périr les 
arrhes a la main , plutôt que d'aller por- 
ter fa tête fur uqt échafaud. Tout ce qu'on 
pur dire aux dcyx Princes, pour les em- 
pêcher de fe rendre à la Cour > fut inu- 
tile. Ils arrivèrent à Orléans , où l'on vte 
tarda pas à les arrêter. On iit venir en- 
fuite des témoins de Lyon , pour dépo- 
fer contre le Prince de Condé , qui avoir 

• dierché à fe rendre maître de cette Vil- 
le importante. Les Guife* , qui défefpé- 
jroient de conferver leur puiuance , tan- 
dis qu'ils auroient un concurrent fi re- 

. doutablô , réfolurent de fe porter contre 

• lui aux dernières extrémités. On travailla 
fur-le-champ à fon procès , & ce Prince 

[ vit bien qu'on cherchoit a le faire périr. 
I^a crainte de perdre la vie ne fut pas 

' ^capable d'abattre fa fierté. Quelques uns 

cle fes amis ayant obtenu la permiflïon 

de lui parler "eti préferice de fes Gar- 

dès, lui çonfevllerent de fe réconcilier 

)ây.eç la Maijfon de Çûifei Le Prince jet- 

f -tanr fur' eux un regard menaçant , leur 
*idït % : ïln'yâ que la pointe del'épee qui 
.fuijfeJîr?tr'-nQ(rê[quçW^ Dès manière* 
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fi hautaines ne contribuèrent pas peu à 
affermir le Duc de Guife & le Cardinal 
de Lorraine dans le defTeiti de fe délivrer 
d'un ennemi fi dangereux. On continua 
le procès , Se le Prince fut condamné à 
mort. Son é pou Ce , ayant appris cette 
terrible nouvelle , vint fe jetter aux pieds 
, du Roi , pour demander la grâce du cou- 
pable. Il n y a point de pardon j dit le 
jeune Monarque , pour celui qui a voulu 
rnoter la Couronne & la vie. Je ne puis 
croire que le Prince de Condéjfcut jamais 
eu un pareil deflein. Les deux Guifes fai- 
. foient courir ce bruit pour fe mettre, â 
couvert du reproche qu'on leur faifoit de 
vouloir détruire la Famille Royale , afin 
de s'établir fur fes ruines* 

On fixa le jour de l'exécution, qui ne 
fut différé , qu'afin d'envelopper le Roi 
de Navarre dans le malheur de fon frère. 
Les Guifes difoient hautement qu'iZ/iz/- 
loit en deux coups j & tout d'un unis s 
couper la tête à la rébellion & àVhéréfic. 
C'en étoit fait, la -France alloit être té- 
moin d'un fge&acle auquel elle n'étoic 

. point accoutumée , fi la politique de la 
Reine Mère , & la mort du jeune Rdi, 
n'euflfent empêché l'exécution de l'Arrêt 
,qu'on venoït de prononcer. 

Catherine 3e Méidicis , Prmcefle am- 
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bitieufe , s'il en fut jamais , ne voyoit 
-qu'avec 110 extrême déplaifir le Duc de 
Guife 5c le Cardinal de Lorraine parta- 
ger avec elle la puiifance Royale ; elle 
fentoit bien que les deux Princes du 
Sang qu'oti vouloit faire périr , étoienc 
fèuls capables de mettre un frein à l'am- 
bition des Guifes. C'eft pourquoi elle 
réfolut de dérober au fupplice le Prince 
de Condé & le Roi de Navarre , à con- - 
dition qu'ils ne lui difputeroient pas la 
Régence du Royaume , en cas que le 
Roi vînt à mourir. Comme il étoit aifé 
de voir que François II ne pouvoit pas 
vivre long-tems, Catherine voulut pren- 
dre fes piécàutions , afin qri'on lui laif- 
fât l'adminiltration des affaires pendant 
la minorité de fon fécond fils , qui alloit 
bientôt monter fur le Trône. Elle s'a- 
drefla d'abord au l^oi de Navarre , & 
lui fit entendre qu'il dépendoit d'ellede 
lui fauyer la vie ; mais elle lui déclara 
en même tems à quelles conditions il 
pouvoit obtenir fa grâce. La première 
de ces conditions fut , qu'il ne lui dif- 
puteroit point la Régence à laquelle il 
s'imagineroit . peut - être avoir des pré- 
tentions , en qualité de premier Prince 
du Sang ; la féconde , qu'il fe raccom- 
moderoit avec les Princes de Guife. Le 



$6o Diverfes Conjurations 

Roi de Navawc ne fe montra difficile 
que fur- le dernier article \ mais enfin , 
il confentit à tout, & aufli-tôt on fit ap- 
peller le Duc & le Cardinal , qui embr af- 
férent le Roi de Navarre avec cette cor- 
dialité apparente dont on fajt couvrir à 
* la Cour les plus vifs reiTentimens. 
François II mourut, & Charles IX fou 
frère, qui n'avoir que dix ans, monta fur 
le trône dam des circonftances qui ne lui 
promettaient pas un règne plus tranquille 
que celui de fon prédéceffeur. Catherine 
de Médicis fut déclarée Régenre , & le 
Roi de Navarre , Lieutenant-Général du 
Royaume. Il ne fut plus queftion alors f 
d'exécuter J'Arrêt rendu contre le Prince 
de Condé. On le fie fortir de prifon ; mais 
à condition qu'il fe retireroit à la Fertéen 
Picardie,avec des Gardes qu'on lui donna 
feulement pour laéorme,jufquacequ'il 
eûr été déclaré innocent des crimes donc 
il avoit été chargé j & cela fe fît peu de 
jours après. Ce Prince , plus animé que 
Jamais contre les Guifes , auteurs de l'Ar- 
rêt de mort rendu contre lui *, ne refpi- 
" roit que 4a vengeance. Il ne fut pas long- 
tems fans fe mettre à la tête dés Calvi- 
niftes , & il entreprit de fe rendre maître 

* Par un Arrêt du Confcil & du Parfemcnr. 

d'Orléans^ 
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cl-Orlcans , pour en faire fa Place d'armes; 
A quelques lieues de cette Ville, il parut 
effrayé des fuites funeftes qu'entraîne or- 
dinairement la guerre civile Jl témoignai 
fes inquiétudes & l'Amiral , qui lui oit ; 
II n'ejl plus tehts de délibérer. Je h' vois 
bien j reprit le Prince , en jettant un fou- 
pir, nous fommes Ji fort enfoncés dans 
l'eau, tfuiten faut boire ou fe noyer. Ihton-' 
tinua fa marche, & s'enipara d'Orléans. 
Un coup de fi grand éclat fot' regardé' 
comme la déclaration de la guerre. Les* 
Huguenots, irrités de ce qui leur étoitàrrî- 
vjé à Vafly *, ne gardèrent plus de mefures. 
Us coururent aux armes dans prefque tou- 
tes les Provinces , & fe rendirent mai* 
très de plufieurs Villes ** en l'efpaee d© 

* Vafly, petite Ville de Champagne, où les foi- 
dats du Duc de Guife tuèrent une foixanrainc de 
Huguenots, C'eft ce qu'on appella le maffacre 
4e Vaffy. 

** Voici le nom, des Villes dont les Huguenots 
s'emparèrent : Blois, Tours ,. Poitiers ^Angers , 
le Pont-de-Cé, Beaugcncy, Châlons-fur-Saone 5 
Maçon , la Rochelle , Routn , Êotit-Àudc'mer ^ 
Dieppe % le Havre de Gîace , Bourges , Montau- 
ban , Caftres , Montpellier » Nîmes , Çaûclnau- 
dari, PcVénas, Ikziers, Agen , U Fortercfle 
de Maguelonne, Aiguës-Mortes, Orange, Pier^e- 
Lattc , Mornas , Lyon , Grenoble, MonteJimar, 
Romans, Siftcron», Gap, Tournon, Valence» ' 

TomilU. Q 
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quelquesfemainçs.Cenefutpasfeulemeat 
la Populace Huguenote & les (impies 
Gentilshommes, qui fe déclarèrent pour 
le Prince de Condé, mais encore plufîeurs 
Seigneurs des plus conftdcrables de la 
Cour & qui avoient eu commandement 
dans les armées. Le Roi de Navarre , qui 
ne quittoit point la Cour , fe concentoic 
d'intercéder en faveur des Cal viniftes, & . 
de préfenter leurs Requêtes^ mais il ne- 
preuoit point les armes pour appuyer leurs 
prétentions. C'ciôit un Prince d'un bon 
fiaturel , mais fans génie. Il a Voir plusde 
courage que d'ambition. Toujours irré- 
folu, il ne fut jamais prendre fon parti» 
& il donnoit facilement dans tous les piè- 
ges qu'on lui t en doit. Sçu frère , avec 
des qualités plus brillantes , fut beaucoup 
plus mauvais citoyen. 

Le Prince de Condé, ne fe croyant pas 
en état de ré lifter au Roi, voulut appelles 
i fon fecours les Proteftans d'Allemagne; 
mais l'Amiral s'y oppofa t ne voulant 

S oint qu'on pût reprocher a ceux de U 
Leligion l'd'-ayoir employé contre leur pa- 
trie des troupe* étrangères , comme s'il 
eut' été moins odieux d armer, les uns con- 
tre les autres, les çitqycns dune mcmena- 
lion, Il fallut dope que le Prince fe çon- 



• ; 
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ttetftaç desCalviniftes François ,.qui corn- 
pofoient upe armée aflfez nombreufe: La 
Côttr envoya ordre aux Rebelles de met* 
cre bas les armes, de rendre les Place» 
dont ils s etoient emparés, 61 de fe retirer / 

chacun à kursmaifcns. Tout l'effet que 
ces ordres produisent , fur que les Hu- 
guenote s'obligèrent, par un nouveau fer- 
ment, à ne point rompre leur allbciatiou,* 
& a reconnokre le Prince de Condé pour 
leur Chef, dam lé detiein , difoient ils 9 
de fe délivrer de leurs petfécuteurs , de de 
&uverle Roi , la Reine & l'Etat. Les Re- 
belles les plus décidés ne manquent pas 
de prétextes pour aurorifer leurs démaiv 
d*es« 

Il yeut entre* les deui partis des négo* 
dations qui auroient été fuivies d un ac- 
commodément, (i lePrince de Coudé euç 
voulu facnner fon ambition à (es devoirs. 
Mais il avoir pris goût au commande* 
noenjt , & faifoir peu/de cas des vertus pat- 
Mies. Le feu de la guerre civile fut donc 
allomédans prefque coures les parties de 1 
la France. Les'ftoyaliftes enlevèrent plû- 
fieurs des Places qui ttoient fur les borde' 
de la Loire 8c aux environs. Ils étoienc 
beaucoup fùpérie^rs en forces au Prihcft 
de Conaé, qui n'avoir que- des troupes- 
peu vtltan car leyfet & peu aguerries , au 
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lieu qîieJ'acmée Royale étoit co*£pofée 
en grande partie de* vieilles bandes fie île. 
la Maifoi* duiftoù Le Prince de- Onde 
fentit bien qu'ilxie pourrait pas tenir long* 
teins {ans le feçours des Puiiïances écran? 
gères. 1} s adseflfa 4 la&eine d'Angleterre» 
qui s'engagea à fecourir les Rebelles , i 
condition qu'ils lui Hvreroient le Havre de 
Grâce. L'efprk de révolte n'ayoic pz$ eri~ 
core étouffé dans tous le^cxeubtles feitti^ 
mens d'amour pour la Patrie^ car il j eue 
plufieursGontiishommes qui abandoiw?^* 
rent le parti du Prioce dfe Condè * quand 
ils virent qu on incroduifoir en France lés 
plus mortels emiemrs de notre dation. 

La Cour, qui craignok que les Angloi* 
ne mifleifc lepted-dabS' Rouen , Capitale 
ci une Provincedont tls avaient étéfi ionj^. 
Hems JeSmaîtres* .&. îlonuon avoit e« tant 
depeineàles.chaflei', fe déterminai fairp- 
lefiégede cette Viltainiportante. QuelV 
que diligence queuflent fait les Royalif T 
tes 9 ils ne fureur ;empê£hei les Àngloks. 
d'encrejr dan$;laJ?IôOe, qiiï> ayee un 4>a<qeil : 
renfort., fe fxouva»fe« état dé faire ufte. 
TtigcHtfeuïe. défehfe. Le.» Roi. de JMav^r-i 
i$,qui, depuis fon aççojnirnodsroenj avec . 
1$ Ço^r.^ cko.it . toujours detnêufé fidèle 
4 fon Roi-, fe^trpwa*^nr^ége o'e Rouèa* 
qii.il # $*u. sne,l>joffiiw à)QkiLjûwxBUL 



kn France. * }6$ 

Soit par polttiqne ou par convidion , ii 
fevoit adopté, a vanr que de mourir, laReli- 
gjort de fon Souverain, La Ville fut prife 
aaflaut, & on exécuta quelques-uns dei 
habitans qui parurent les plus coupables» 
( La guerre continuoit toujours ,&ort 
donna, dans les plaines de Dreux, une bâ- 
tai lie qui fut très-fangianter La vidtoire 
fedéclara pour les Royalties,, & le Prince 
de Condé fut fait prisonnier. Le Duc de 
Savoie, l'Empereur & le Roi d'Efpagne 
cherchaient à profiter des troubles qui dé* 
foloîent laFranee ,& faifotèht rcvivredei 
prétentions réelles ou chimériques. Ce 
dernier*,fur-tour, faifoit jouer Tes redores 
d'une lâche politique, pour entretenir nos 
divifiôns, donr il efpéroit tit er de grands 
avantages/ * 

' Comraele parti des Rebelles étoit dans 
îacottfternation, par la prife de leur Chef 
& par les pertes qu'ils venoient d'etfuyer , 
on voulut profiter de ces circonftances 

Îout leur enlever la Ville d'Orléans. Le 
)uc de Guife affiégea cerre Place : il s'é* 
toit déjà rendu maître d'un des faux- 
bourgs, lorfqu'un Gentilhomme d'An- 
goumoîs ,. nommé Pbltrot , qui > depuis 
plufieurs jourtiéptbitî'ocçafion de lé tuer, 

* Philippe H. 

Q «T 
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lui tira un cgup de piftoler, doçtil loi cafïa 
l'épaule. L r aiiaffin prit .auflî-tôt la fuite \ 
mais camalh^ufeux , après avoir couru 
toute la nuit, fe croyant fort éloigné du 
camp, entra dans une. grange qui était 
tout proche. Oo.ignoroit qu'il fut l'au- 
teur de Faflaflinat : Ton air effrayé le 
trahit. On l'arrêta fur tin (impie loup- 
ç on , & il arasa fon crime. 

La Wefliire du Duc ne fut pas jugée 
mortelle; mais les balles,qui ccoieijt env 
poifohnées >U rendirent incurable! & lut 
çaufereutla mort. Comme il avoir tou- 
jours, montré beaucoup de grandeur d*a- 
me , il fouxint fon caradere dans. les der- 
niers momens de fa vie , & pardonna gé~ 
nireufement i fon meurtrier. Ce Prince 
eut toutes les vertus qui attirent l'admira- 
tion & l'amour desPeuples.On n'eut d'au- 
tres défauts à lui reprocher que fon ambi- 
tion j mais il n'employa jamais, pour h fa- 
tisfaire,les moyçnsqui fonçlncômpa cibles 
avec l'honneur. Quqicme la Religion des 
Couru fans (bit un peu fufpeâe y il paroît 
que le Duc de Guife étpit fincerement 
. airaché à l'Eglife Romaine. Aufli fut-il 
mortellement haï des Cal viniftes , qui at- 
testèrent plus, d'une fois à fçsp^ Pen- 
dant IçXiége de Rouen , ou mena devant 
luiunhommequi avoif eudelfeijidc U&f- 
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/affiner. Quel motif * lui dit le Duc, vous a* 

excité à commettre une aSionfemblable ? 

Cifiy répondit l'a (ïafliirç le \éle dema Be- 

'Jigion % dontvous êtes V ennemi mortel.» Eh! 

» bien, reprit le Duc, fi votre Religion 

n vous apprend à tuer celui qui ne vous à 

»»> jamais ofFenfé , la mienne m'ordonne 

» de pardonner àmespluscruels ennemis» 

» Allez , je tous renvoie en liberté. Ja- 

» gezparma nduite,& par la vôtre, la- 

■» quelle des deux Religions eft la meit» 

*» lente. » François de Guife laifia en 

mourant un fils qui, pour le malheur de 

- la France \ égala fon père par le courage > 

& lefurpafla en ambition. 

. On ht le procès à Polirot, qui fut con- 
damné & mort & rire à quatre chevattt* 
11 chargea beaucoup l'Amiral & quelques 
mures Calviniftes , déclarant que c'étoit 
à leur folliciration qu'il avoit commis cet 
affaffinat^Coligni fe tint extrêmement of- 
fenfé d'une femblable dépofition, & prit 
la plume pour la réfuter. Malgré rous fes 
efforts , il ne put venir à bout de détruire 
des foupçons qui lui étoient fi défavanta- 
geux , & qui occafionnerent dans la fuitfe 
Ta plus fanglante des Tragédies. 

Après la mort du Duc de Guife , il y 
eut entreles deux partis une trêve qui fut 
bientôt fui vie d une paix générale. On 

,Q î? 
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' vit même les Catholiques Se les Calvi- 
niftès fe réunir po»ar chalfer les Anglais de 
h Normandie. I»a Garai fon do Havre de 
Grâce étant repaflféeenAngleterrejyporta 
la perte, qui,dans lafeule ViHedeLondres, 
emporta plus de vingt mille hommes. 
Le repos que la réconciliation des deux 

j>ams venoit de procurer à la France, ne 
fut pas de longue durée. Les Huguenots 
xeprirent les. armes , ayant toujours à leur 

.tèce le Prince de Condé & l'Amiral de 
CcLigni. Ges deux Chefs dé la rébellion 
réfolurent d'enlever le Roi, efpéranc que, 
s'ils croient une fois maîtres de fa per- 
sonne, fon autorité pafferoit entre leurs 

. mains. La Cour * ayant découvert ce pro- 
jet, fkretirapromptemenr à Meaux.Ilfut 
; queftion*lors de s'oppofer aux entreprîtes 
des Retelles. Le Connétable prit des me- 
fures pour les chaffer de la plaine S. De- 
nis où ils croient- campés. Cela donna 
lieu à une bataille qui fut fanglante, & 
.après laquelle, chaque parti s'attribua 
l'honneur de la vidoire. U eft cependant 
certain que les Royaliftes eurent l'avan- 
tage; mais ils perdirent leur Général 
Anne de Montmorenci, guerrier plusba- 
v bile qu'heureux *. On ne jugea pas à pro- 

* II avoir Jfetvi fous cigq Rois , Louis XII, 
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pos de nommer un autre Connétable ; 
mais pour ôter toute prétention à cette 
dignité importante, on fit le Duc d'Anjou 
Lieutenant- Général du Royaume* , Se 
on le mit à là tète des Troupes. 

La Reine Mère eut encore recours i la 
négociation , pour faire rentrer te Prince 
de Coridé dans le devoir. Ce moyen 
n'ayant pas réuffi , il fallut employer la 
force'. On le joignit fur les bords de la 
Charente auprès de Jarnac , & on'lui livra 
bâtaiHe. 11 combattit avec fa valeur or- 
^inanrejmaisayantécérenvbrfédechevalt 
êc ne pouvant ferelever^cawfed une bief* 
fof e cni'il a voit reçue à la }ambe,i Ifur pris, 
&• le Baron de Kfomefqiiiou lui calia la 
tete d'un coup de piftoler.Cé fin ainfi que 
.mourut, àl'âgede trente-neuf ans J.ouisde 
Bourbon, Prince de Côndé;cjue l'Hiftoire 
mettroit au rang des plus grands Héros , 

François I , Henri II , François II & Charles 
IX. Il s'Aoir trouvé à huit batailles , à celles de 
JUvenncs, de Marignan , de la Bicoque, de Pa- 
vie , de îlenti, de S. Quentin 3 de Dreux, de 
S. Denis. Il avoit commandé en Chef dans les 
trois dernières. * 

* Ce Prince fut d'abord Roi de Pologne , & 
après la mort de Charles IX, fon frère, il parvint 
4 la Couronne de France , fous le nom de Henri 
III. Il n'avoit que dtx-fcpt ans , loriqu'il fut fait 
Xieutcnam-GéneVal du B^oyaume, * 

Qy. 
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s'il eue été plus fidèle à fon Souverain. S* 
mort jetca lesCal viniftes dans la plus gran- 
de confternationjmais laReine deNavarre 
tacha dé lesraflurer ,en offrant de mettre 
a leur tète le Prince de Bearn fon fils , qui f 
aptes avoir été inftwit à 1, école de l'jad- 
veriirâ, devint le pl»s grand & le meilleur 
de* Rois qu'ait jamais eu la France. Les 
Cal viniftes le reconnurent pour leijrGhef» 
& firent ferment de ne point l'abandon- 
lier jufqu'à ce qu'ils enflent obtenu une 
paix sure & honorable. Ils a voient encore 
on autre appui daroTta perfonne de Henri 
de Condé v fils de celui qui étoit moct û 
malheurêufement à la bataille de Jarnac» 
Comme les deux jeunes Princes n'avoîent 
-jus encore affra d'expérience, ils fe laif- 
foient conduire par l'Amiral dçGoligttt» 
qui continua toujours la guerre, de qtûetjt 
le chagrin de perdre une bataille près de 
Monconronr , où fon armée fut entiete*- 
ftiept défaite parie Ducd'Àhfou. 

Quoique les Rebellés eufïèrit effuyè 
plusieurs pertes > on leur accorda la paix a 
des condi tiansauffi-a vautagèu fes> que s'ik 
enflent été toujours vainqueurs; Les plus 
éclairés d'entr'cirx ne penfotent pas que 
*ette paix pût être durable *. Les grâces 
— ■ ■ \" ' " ' » ■! i i i . j, ■ ■ ' if 

* On appellawtrc çûi+ la paix hoiu*& £ 
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jqfc'ils obtinrent de la Cour leur parurent 
fufpeétes ; mais ils ne voyoient pas à quoi 
aboutiroient totfs I$s manèges d'une dé- 
teftable politique. Ils étoient bien réfolus 
de fetenit fur leurs gardes, & fe rendirent 
à la Rochelle * pour délibérer fur les 
moyens de ne point Ce faifler fur prendre» 
Malgré toutes leurs précautions, ils don- 
nèrent 'dans le piège que leur tendit la 
Cour, & ils éprouvèrent dune manière 
bien funefte qn'on ne doit jamais fe fiera 
un ennemi qui a intérêt de nous perdre. 
Ce fur prefqueau miKeu des réjouiffances 
" d'un mariage ** , qu'on forma l'affreux 
projet de maifacrer tous les Calviniftes 
qui fe trouvoient à Paris Se dans les Pro- 
vinces. Voici quelle fin la première fcène 
de cette farrglànte Tragédie. Tandis que 
l'Amiral de Coligni, qui venoit de voir 
5011er le RoiS la pauîme , s'en retoiirnoïc 
-à fa maifon , marchant fort l'eruemênt , 

mal~affife , parce qu'elle «voit été conclue au 
nom du Roi par le* Sieurs de Biron & de Mefmes, . 
dont le premier écoit boiteux , & l'autre portait 
le nom de la Seigneurie de Mal-^flïfe. 
*■ * On accorda, par le Traité de paix, quatre Pla- 
cées de sâreté aux Huguenots , lavoir , fa Ro- 
xhelle, la Charité , Wontaubao & Goignac. 

** Le mariage du Prince de.Bearp* qui avoir 
pris le nom de Roi de Navarre , avec Marguerite 
de France, ftftti du Roi Charles 1%. 

Qvj 
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parce qu'il iifoir uneRequète qu'on venoii 
de lui préfenter , on lui tira d'une fenètie 
un coup d arquebufe qui lui emporta nu 
doigt de la main droite, & qui le bletti 
aacoude du bras gauche. S'é tant arrêté, il 
dit: Voilà le fruit de ma réconciliationavie 
le Duc de Guife* Aufli-tôt les gens dfr fa 
fuite coururent à la maifon d'où le coup 
étoit parti, & enfoncèrent les portes; mais 
l'affadin, quiéroit un Gentilhomme ap 

ÎelléMaurevel,avoit déjà pris la faite. 
,e Roi ayant appris ces nouvelles, jura 
qu'il puniroit l'auteur d'un telattentat.il 
ie retira au Louvre, donna ordre d arrête* 
le Duc de Guife *> alla vifiter l'Amical * 
& lui promit de le venger. 

Les Calviniftes , voyant ce qui vefloit 
d'arriver à lepr plus ferme appui, s'env- 
portèrent en de grandes menaces. Pat* 
daillanjentr'autres^ffiftant au fouperde 
la Reine, parla avec beaucoup de har- 
dietfe , & ^aifla entrevoir qu'on pourrait 
bien ne pas attendre que le Roi fit juftice 
des coupables. Ces empofteinrens des Cal- 
viniftes , leurs À(Te'mbIées publiques & 
particulière», le tnmultequecaufoit da«s 
tout Paris l'aventure de l'Amiral , déter* 
minèrent la Reine Mère à eiécater le 

* Ufat^omraixu de fe cackeu 
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Cojet qu'elle méditait peut-être depuis 
ng tems. Cette Princeflè alla trouver 
le Roi,& lui dit : » Sire, iln'eft plus 
»» tems de délibérer , puifqu'îl s'agit de 
>* voote Couronne^ de votre vie , & du 
» falut de la Maifon Royale. Les Hugue- 
» r\ots ne refpirenr que la vengeance, & fi 
» vous n*y mettez ordte promptemenr, 

* Paris va devenir un ch^np de bataille 
»> & un théâtre d : horf eu rs. Le Peuple ne 

* manquera pas de prendre le parti des 
•s Calvintftes, & fi ceux-ci ont l'avan- 
yy rage, vous ferez leur première viaime. 
t» Il faut les prévenir, & ne différer que 
» jufqu a la nuit fuivante l'exécution qui 
« peut feule atfurer votre repos & celui 
» de tout le Royaume. » 

Ce difcours épouvanta tellement ieRoH 
qu'il aflembla fur-le-champ un Confeïl 
compofé des plus grands ennemis des Hu- 
guenots. La résolution fut prife de fe dé- 
faire de t*A mirai, & des principauxChefs 
de leur parti* On mit en délibération fi on 
envelopperoit dâhs ce maflacfe le Roi de 
Navarre , le Prince de Condé & les Ma- 
réchaux deMontmorenci & deDamviUe.^ 
Tavanne^ s'y oppofa fortement, auffi'bien 
que le Duc de Nevers , & tous conclurent 
i les fauver.Ilnes'agiflbit plus que d'exé- 
cuter le projet qu'on venoit de fotakei 
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contre les Huguenots. On en confia 11 
conduire au Duc de Guife , qui fut au com- 
ble dis la joie de pouvoir venger la mort 
defon perç fur l'A mirai, »qu'il foupçonna 
toujours d'en être i'aureur. Âufïï- têt qu'il 
fui chargé de cecre affreufe commiffion , 
il donna ordre au Prévôt des Marchands 
qu'on mît les Bourgeois fous les armes; 
qu'on leur ûtf rendre une marque * pour 
fe reconnoître ; qu'au fon du toefîn ** on 
«Humât fies flambeaux aux fenêtres , & 
qu'enfuiteonallâtenfoncerlesmaifonsdes 
Seigneurs, des Gentilshommes & des fol-* 
<lats Huguenots , & qu'on fît main-baflfe 
fur eux fans quartier. Les Ducs deMonr- 
j>en(ïer'& de Nevers, avec plufieurs autres 
Seigneurs dont on étoit sûr, demeurèrent 
en armes auprès du Roi , & les Gardes 
furent rangés dans la Cour du Louvre & 
devant la pqrte.Tonr cela fut exécuté avec 
une promptitude & un fecret,quela haine 
ides Catholiques contre les Huguenotfc 
pouvoit feule faire obferver. 

Un peu avant minuit, le Duc deGuife, 
Accompagnéde quelques Seigneurs & 3e 

* Une manche blanche à l'habit , & une croix 
Se -même couleur au chapeau. . 
- **. On devoît former le toefin à la tlocht <fc 
4'.Horioge<£ii Palais* 



! 
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iffufieitrs foldats, marcha verePHôtel de 
VA mirais fie enfoncer la porte de la batfô- 
cour: au fli -toc les fatellites du Duc mon- 
tèrent à l'appartement deîAmiral.Gelui- 
-ci dit à un appelle la Beiîme* , qui entra 
le premier % 6c <Jui étoit armé d'un large 
jépieu : Jeune homme* eu devrois refpe&ér 
mes cheveux blancs ; mais fais ce que tu vou- 
dras i tu ne m'abrégeras la vie que de fort 
peu de fours. L'aflaffin ne répondit à ces 
paroles que par le coup qu'il lui porta dans 
la poitrine» En même teins ceux qui fui* 
.voient la fiefme , percement ^Amiral de 
plu fieurs coups de poignards , Se l'ayant 
achevé , le Jetterent par tes fenêtres* Le 
Duc deQuife, le voyant mort à fes pieds, 
- iiu fe contenir » Se ne laiiTa point apper- 
cevoix la joie que lut caufoit la vue d'un 
pareil objet. H continua de donner fesdfr* 
dres pour faire périr tous les Huguenot» 
qui fe trouvèrent dans la même maifon & 
aux -environs. Plusieurs Seigneurs & Gen- 
tilshommes ** furew maflacréi fans qiVil 

— ■ ■ 1 1 V I . I . H ■ ... ■. ' ■ 1 . ! ■ ■ ■ + 

'* * C'étojt un Allemand , Doraeftiquc du Duc 
de Giufe*U étoit accotqgagné d'ÀchflkPctrucc^ 
Skwiôisjdc Çajsf abous , tyçfoe de Gâmgj, $ $* 
ijuclqiits autres Jfnipumicr^ , •.-•;,. 

: . **TeUgnjj, gçndre, deJ'Amïraf ; <îuerç|iî^ 
Xieqtfint^td^qp^nip^nk: de G^ns .^^lUCf % 
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en échappât un feul, excepté le plus jeune 

des fils de Mon fie ur de la Force *♦ 



bife , la Cbâtcigntraye % Piles , Pootbreton, Plu- 
viaut, Lavardia, Baudmé* Pardaillan, Frao- 
cœur & phifieurs autres. v 

* Monfîeur de la Force fut mené avec fes deux 
fils au bout de la rue des petits -Champs. On 
donna d'abord ploficurs coups de poignard au fils 
aîné, qui s'écria: Ah! mon père! Ah! mon Dieu! je 
fuis mort. Dans le même moment > leocre tomba 
percé de coups fur le corps de fon fus. Le plus 
Jeune, couvert de leur fimg, mais qui, par un mi- 
racle étonnant , n'avoir reçu aucun coup , eut la 
prudence de s'écrier *ùGi 9 jefuis mort. Il fe laiflà 
tomber entre fon père & fon frère , dont il reçut 
les derniers foupirs. Les meurtriers, les croyant 
tous morts , s'en allèrent , en difant : Les voilà 
iien tous trois Quelques malheureux vinrent em- 
fuitc dépouiller les corps: il reftott un bas de toile 
au jeune de la Force. Un Marqueur du jjeu de 
paulmc du Verdelet voulut avoir ce bas de toile; 
co le tirant, il s*amufaàconfîdérer le corps de ce 
jeune enfant. Hélas f ({it-iî, c* efi bien dommage > 
celui-ci nejb quan enfant ; que pouvoit • il avoir 
fait ? Ces paroles de compaflîôn obligerait le 
petit la Force à lever doucement la tête , & à luj 
dire tout bas: Je ne fuis pas encore mort. Cepau« 
vre homme lui répondit: Ne boùge^ mon enfant 3 
aye% patience. Sur le foir , il le* vint* chercher ', 
ic hii dit ï Levei-votésyits n'y font plus , & lui 
mit fur les épaules un mauvais manteau. Comme 
H le cônduiloit , quelqu'un des bourreaux lui 
demanda* t Qîii efi ce jeune garfon ï Céfi, lui ré- 
pondu f autre, mon nrm qui fêfi enivré. Fojt\ 
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TJ11 pareil carnage fe faifoîè dans te 
Louvre, fous les yeux même du Souvé- 
rain. On pourfuivoic les profcrits jufques 
dans tes appartenons des Prince* & des 
PrineelTes *. Les efcaliets & les galerie* 

tomme il s'efi accommodé ! Je m'envais Bien lui 
donner le fouet. Enfin le paJVre Marqueur le 
mena chez lui , & iui demanda 30 écas pour fa 
récompenfe. De-Jà, le jeune la Force fc fit con- 
duire, dégoifé en gueux , jufqu'à 1- Arfénal, client 
M. de-Biron (on parent , Grand-Mafcrc de l'Ar- 
tillerie. On le cacha quelque rems dans la cham- 
bre des filles. Sur le bruit que la Cour le faifoit 
chercher pour s'en défaire , on le fit fauver en ha- 
bit de Page , fous le nom de Jteaupuy. Cet enfant 
échappé au matiaerc de la S. Barthelcmi , cft le 
fameux Maréchal de la Force, qui, depuis, fe fit 
une fi grande réputation , & qui a vécu jufqu a 
l'âge de 84 ans. J'ai tiré cette Noce de la Préface 
qui eft à la tëce du Poème de la Henrjade. 

* Un Huguenot nommé Téjan 3 ayant le bra9 
percé de deux coups, fe fauva dans la chambre de 
la Reine jlc Navarre : pourfuivi par quatre Ar- 
chers , il fauta fur le lit de cette Princeffe , lui 
criant de lui fauver la vie. Elle qui ne favok rien 
.de ce qui fe pailbit, forcit du lit toute.effrajftcc \ 
& fe jetra dans la ruelle où Téjan fe jetta auflî. 
Nancey , Capitaine des Gardes , arriva dans l'inf- 
tatat, châtiai?* Archers, 8c accorda la vie àTé« 
jan. Un autre Huguenot nommé Qourfe, pour- 
fuivi par des foldacs, fut percé d'un coup de hal- 
lebarde, & tomba mort aux pieds de cette Prin- ' 
ceffe. Ce fpeétacle la fie évanouir. Lorfqu'on l'eut 
fait revenir , MioiTans, premier Gentilhomme <h' 
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iraient couverts de cadavres , Se prefen- 
îoientle plus affreux des fpe&acîes. Le' 
Louvre néio'n pas le feul endroit où Te 
paflbient ces horreurs. Auffi-rôt qu'on eut 
donné le fignal à l'Horloge du Palais & au 
clocher de Sr-Gemiain-l'Auxerrois , les 
Bourgeois armés , & les (bîdats dont on 
«voit rempli tous les Quartiers de Paris § 
iaifoient par-tout de terribles exécutions. 
Le Duc de Nevers & Tavannes, fuivisdes 
croupes qu'ils avoient affeinblées » cou- 
roientdanstoute$lestues,criantquelesGal- 
tviniftesavoientconfpiré contre leur Sou- 
verain 8c contre toute la Maifon Royale. 
La fureurdes rneurtriersn'aVoit pasbefoin 
d'être excitée par ces nouveaux motifs. 
Ils roaflacroient impitoyablement leurs 
^ennemis, fans diftin&ion de fexe/d'âg^ 
&deco«dition. Chacun fe fervit d'une oc- 
cafion fi favorable pour venger fes querel- 
les particulières , & il y eut plus d'un Ca- 
tholique enveloppé dans le malheur des 
iHuguenots.Pendant cette funefte nuit, & 
4e jour de Saint-Barthelemi y deux mille 
w ■ — ' f 

Roi , fie Armagnac , premier Vafer-dc-Chambre 
Je Charles > vinrent le jecter aux genoux de la 
Reine de Navarre, la conjurant d'intercéder pour 
eux. Elle courut , en chemife, dans la chambre 
«du Roi, pour demander la grâce de ce* malheu- 
•«eux, & elle i'obtiac 
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perfpnnes forent égorgées. Le marin on 
vit la rivière coure couvertede corpsmorts. 
Une i nfinité degensprenoien tla fuite pour 
fe dérober à cette horrible boucherie. 
Charles IX , oubliant qu'un Roi doit être 
le père de fes Sujets, en devint lui- même 
le bourreau. H tiroir fur ces malheureux 
avec c!e lortgues arquebufes • qu'on lui 
ehargeoic les unes après, les autres» & 
crioic de route fa force : Tuc\> tut\. Il fe 
compacta encore d'une manière bien in- 
digne à l'égard, de Col ign i : car, a près que 
la Populace eut traînépat les mes le corps 
de cet A minai, & qu'en fui te elle Feue pen- 
du au gibet Je Montfaucon , il fe trans- 
porta dans ce lieu, pour contempler utvfi 
trille objet; & comme quelques gens de 
Ta fuite fe bouchoient le nez à caufe de 1» 
ma uvaife odeur du cadavre , il fe moqua 
d'eux , ôc leur dit : V odeur d'un ennemi 
mort j tfl toujours agréable. 

Après toutes ces fanglanres exécution^ 
Charles fit venir dans ion cabinet, le Roi 
de Navarre & le Prince de Condé. Jet- 
ant fur eux des regards terribles, il leur 
parla en ces termes : », Je viensde me veth- 
» gerde mesplus cruels en uemisj j'aurais 
» pu vous traiter comme eux , puifque 
>» c'eft fous verre autorité qu'ils m ont fait 
» la guerre. La teudreflfe que j'ai pour le? 
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h Princes de mon Sang, l'emporte fur mi 
h juftice. Je vous pardonne» à condition 
'*> que vous reprendrez la Religion des 
h Rois nos ancêtres, & que vous rëncm- 
» cerèz à une fefte dont les fureur* ont 
» mis tout mon Royaume en combuftion. 
•'*■ Sans cela , je ne puis vous fauver , & le 
«Peuple ue vous épargnera pas plus que 
* le moindre de mes Sujets. » 

Le Roi de Navarre témoignâbeaacoup 
defbumiffion aux volontés du Roi ; bais 
h Prince de Condé répondit fièrement, 
que la crainte de k morr rie Tobligeroic 
'jamais à trahir fa Religion. Le Roi, ou* 
tré de colère, le rraita d'opiniâtre, de 
-tëditieu*, de rebelle, & lechaffà de fa 
ptéfence, avec menace? de le faire mourir, 
£3 dans trois Jours, il ne changebit de fentï- 
mens. Il fut enfuite qneftion de favoir.fi 
le Roi âvbùéroit le maffacre de la St.-&ar- 
thelemi, ou h on lattribueroft au reffen- 
timentdela Maifon deGùife. On prit le 
premier parti , & Charles IX fe chargea 
d'un fait fi odieux. Ce Prince alla au Par- 
lement tenir fon Ht de Juftice , Se y expo- 
fa lès motifs qui levaient dérermihé k 
«prendre de* voies fi violerires. * Ce na 
u-éti que malgré mdi , dit-il , que j'en 
" » futsvenuàdepareillesextrémitésvmais 
je fais que nos ennemis avoient fonpé" 
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» unenouvellb çonfpirationconrre laMai* 
» fou Royale. Leur deflein étoit de met»-' 
» tre là Couronne fur la tfcte du Prince de' ' 
» Condé, pour faire triompher Miêréfie 1 
» dans tout le Royaume. J'aiarittéleurs' 
• complots , Se j ai préfervé l'Etat des 
it malheurs dont il étoit menacé. » 

Chriftophe de Thou , premier Préfî- 
dent, loua , à cette occafion , la prudence 
doi Roi , qui , dans une rencontre fi im-/ 
portante, avoir mis très-utilemencen pra-' 
tique cette fameufe maxime de Louis XI, 
Qtti nt fait pas dtffimuler , ne fait pas ré* 
gner. Etoit-ce au Chef çjii Parlement de v 
Paris à faire l'éloge d'une a&ion qui por- 
coitune (ifurieufe atreinte à la réputation 
du Roi? On travailla enfuite au procès du 
Malheureux Coltgni & de fes complices, \ 
Quand oneutfaitles informations, on pro- 
nonça un Arrêt par lequel l'Amiral fut dé* 
claré criminel deLèze-Majefté, perturba* 
teur du repos public, Chef de la confpira- 
tion contre le Roi & l'Etat; & il fut ordon- 
néque fon corps ou fon effigie feroit traî- " 
née fur laclaie*,par le Bourreau, enfuite 

* * L'Arrêt fut exécuté fur une effigie de paille, 
à la bouche de laquelle on affcâa de mettre un- 
cure-dent , parce que P Amiral y en avoir prefque 
tpu/oors un : d'où vint une efpece de proverbe en - 
Jtance , Dieu nous gard*4u Curt-dent de RA*v 
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attaché à une potence à la Place de G ce* 
ve , & de-Jàportéà Mont faucon , que fa 
maifon feroit rafée, & que cous les ans on 
feroitipie Proceffion générale dans Paris, 
pour remercier Dieu île la découverte de 
cette confpiration. L'Arrêt du Parlement 
fur envoyé dans prefque coures lesCour* 
étrangères, oùle matfacre de la Sc.-Barthe- 
lemi ne pouvoir produire que de très-me> 
chanS eftçts. Mais verte précaution éroio 
«11e fuffifeiue pour difculper un Roi qui 
venoit de fe porter à de tels excès contre 
fon Peuple ? Charles tie fe contenta pas 
d'inonder fa Capitale de (ang^ il envoya . 
des Coutiers dans prefque toutes les Pro- 
vinces, pour ordonner aux Gouverneurs 
Se aux Commandans de faire main- balle 
fur tous les Huguenots. Ces ordres cruelr 
ne furent que trop bien exécutés. Il fe 
trouva cependanr de vrais citoyens , qui 
refuferenc de tremper leurs mains dans le 
fang de leurs compatriotes, & qui crurent 
fervir le Roi , en lui défphéiflant. 

Il n'eft pas bien décidé fi cet horriblç 
maflacre a voie été ré£blu long- tems avant • 
l'exécution , ou s'il ne fut eccafionnétjue 

mirai & de la Patenôtrt du Connkabic .- parce- 
que le premier, en fc curant les dents, de l'autre, 
en di&atfon Chapelet , dondoienr quelquefois 
icSjordrci.txésJ'évcre*. 
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parl'impcudencedesHuguenofs &par les 
menaces qu'ils firent après la bleflure de 
l'Amiral ; les fenrimens font partagés U~ 
deiïu$*Quoi<ju il en foi:, il eftcprtain que t 
depuis rétabli (Ternent de la-Monarchie^, 
on n avoir vu aucun de nos Rois recourir i 
de pareils moyens , pour réprimer les at- 
tentats de leurs Sujets. Ce fut principale- 
ment par les confeilsde Catherine de MéJ 
dicis , que Charles IX fe portaf à cet excès 
de cruauté. Les artifices qu'on employa 
pour attirer les Huguenots dans le piège " 
qu'on leur rendit, firent bien voir qu'une & 
odieufe intrigue ne pouvoit avoir été con- 
duite que par une Princefle Italienne. 

J.e Roi de Navarre Se le Prince de 
Condé , qui s'étoient vus fur le point de 
périr, jugèrent* propos, pour met tre leurs 
jours en sûreté, de fe conformer aux in<* . 
tentions du Roi. Ils abjurerenr donc laRe-» 
ligion qu'ils avoient profetfee jufqu'alorc* 
On crut que cette conversion forcée &té- 
roit aux Calviniftes les moyenside fe rele* 
ver du furieux coup qui les ayoif abattus* 
Les espérances de la Cour furent vaines, 
& la France fe trouva replongée, peu-à* 
peu , dans les plus terribles malheurs. 

CharleslX etaht mort fans laHTe* d'en* 
fans , la Couronne p*ffa fur la tète de fort 
frère , <jt*i çfoirpouc lors Roide Polqgnej 
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Çc qui vint prendre poilefliou de fes nou- 
veaux États. Les grandes qualités que ce 
Prince atfoit fait paraître avanr que d'être 
Roi, disparurent auûi-tôt qu'il rue monte 
fur le Trône. 
*Cenétoit plus ce Duc d'Anjou , qui , 

. dès l'enfance, raarchoità grands pas dans 
la carrière des Héros , & quis'étoit fait 
unç réputation li éclatante , que tous les 

* (iiffrages d'une Nation belliqueufefe réu- 
nirent en fa faveur , lorfqu elle voulut 

- çhoifir un Souverain. Henri Ul, ( c'eft le 
nom de ce nouveau Monarque ) devint , 
tout-à-coup , un Prince timide , foible , 
irréfolu , indolent , prodigue , débauché 
§c fuperftitieu*. L amour & i'efti&ieque 
les François avoieut eue pour lui d'abord , 
jfe changea bientôt en h*ine& en mépris. 
Cette difpofition des Peuples à l'égard 
deleur Souverain, nous prépare aux triftes 

- ^vénemens dont je vais faire le récit. 

A peine Henri III fut-il arrivéen Fran- 
ce , qu'il commença à faire la guerre aux 
Huguenots ; mais ce fut avec allez peu de 
fuccès. On étoit déjà G mécpiuent de fon 
règne > qu'on forma /ronçreJui unecopt- 
piration. Le, projet des .Conjurés étoit de 
faire périr le Roi , $c fie mettre le- Duc 
d'Alençon fur le Trône. Ce déieftable 
fomplor ayant étédéco^ert^ Henri JU 
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fe trouva fort embarraflTé fur la manière 
dont il fe comporteroir a l'égard du jeune 
Prince, à qui les Rebelles deftinoient la 
Couronne, 11 le fit venir en fa préfence, 
8c lui dir, d'un ton menaçant : » Vous 
» avez confpiré contre la vie de votrefre- 
m re 8c de vorreSouverain. J'en fuis bien 
» informé, 8c vous méritez la mon. 1» Le 
Duc d'Alençon fe jetta aux pieds du Roi , 
eonfeffa qu'on lui avoir prqpofé ccr horri- 
ble attentat ; mais il foutint qu'il n'y avoit 
jamais donné fon confentement. Le Roi, 
après lui avoir reproché fa mauvaife con- 
duire , lui pardonna , en déclarant que ce 
feroir pour la dernière fois. On ne cher- 
cha point à faire arrêter les autres Con- 
jurés ; on crut qu'il étoir plus à propos de 
Jes laijfer prendre la fuire & fe fauver hou 
duRoyaunae.Ceftce qui arriva, lorfqn'ils 
fyireiu que la Confpirarion éroit décon? 
verte. 

Le Duc d'Alençoi^qui fembloit ne plus 
penfer qu'à mériter ,par fa conduire , les 
bonnes grâces de fon fxere, s 'échappante la 
Cour lorsqu'on y penfoit Ut moins, & prie 
la roote de Dreux, avec une grotfeefcor te. 
Une infinité de mécontens allèrent ajuflï- 
tqc le joindre , & formèrent un corps de 
Troupes aflez considérable, les Alle- 
mands vinrent ao fecours des rebelles jj , 
TomtlïL R 



386 Divcrfc Conjurations 

qu'ils mirent en état de réfifter à leur Sou* 
verain. Henri ne fa voit comment s'y pren- 
dre , pour diffiper l'orage qui étoit prêt à 
fondre fur lui. Ses folles largefles avoïent 
épuifé le uéfor Royal , de forte qu'il étoir 
très-difficile, faute d'argent y de mettra 
une armée en campagne. On vint cepen- 
dant à bout d'en atfembler une de treize 
mille hommes-dont on donna le comman- 
dement auDucdeGuife. Celui-ci trouva 
le moyen d'envelopper une partie des Re- 
belles *, & il en auroit fait un furieux car* 
nage, fans un coup de piftolet qu'il reçut k 
la jbùe gauche ,au-dellous de I l'œil. Cette 
bleflure, qui empêcha le Duc de pourfui- 
vjre les ennemis", fe trouva moins danger 
reufe qu'on ne l'avoir cru d'abord. La ci- 
catrice qui reftaau vifage de ce Général % 
lui fit donner le furnom de Balafré ** , 

* Ils avoient à leur tête le Prince de Condê^ 
» ** A Eu, petite Ville de Normandie , on voit 
dans l'Eglife des Jéfuites deux Kïaufok'es , avec 
la figure du Duc & de là DuchcrTe de Guifc, çà 
Jtaarbre blanc. DansfeWoc de marbre dont on s*eft 
lervi pour faire la ftfctqe de la Duché fie , il s'eft 
trouvé une veine bleue, directement à la joue 
gauche. Si le Sculpteur avoiç pu le prévoir , il fc 
feroit fervi cfc ce bloc pour faire l'a ftaeue du Doc. 
fcà veine bleue , qui et oit d'ans cette partie jàû 
marbre , aaroit rcpréttiké te bahfre du Duc. d6 
Golfe , âccclaWoic produit un effet adoiixablc^ 
U h^fard;cn a déc\ii autrement ^ 



en France. f$f 

éont i\ nes'offenfoït pas. Il y eut, érttte les 
lieux^partis , nnè crevé de fix mois , qui ffti 
ftiivie d'uri Traiié de Paix , pair lequel ori 
accorda aux Huguenots le libre exercice* 
de feur Rdigron , de* Charges data M 
Magiftràtute, des Places desûrerc? dans È* 
Royaume * & piufiturs autres avantages*- 
L'Edrt de facrfîtarfori , qui fuepfaétié' 
i ce fujet > chagrina: très-fort ie» Catholi- 
ques; qui craignaient de'Vair le Cahri* 
nifme s'établir en France fur les raine* cte 
TEglife Romaine. La frayeur qu'ils eu- 
rent de Voir l'ancienne Religion anéan- 
tie , donna Heu à cette confédération * 
qu'on appelïa U Ligue , & qui ctufa un en> 
brafement aniverfel dans tout le Royau- 
me. Les Confédérés s'engagèrent > par 
ferment, d'expofèr leurs biens" & leur* 
Vies , pour la défenfe de la Religion Rcv 
ihaine. Sous prétexte de (ervir le Roi 
& l'État, ils fe comportèrent en vérkd* 
blés Rtbelles , puifqu'il n'eft jaiïiais perw 
ihis aux Sujets de forrfler dépareilles At* 
fbciâ'tions , fans leconfentement du Soi** 
verain. Ce qu'il y eut de plus odieux dan* 

. * Aiguës-Mortes Se Beaùcairc , Pértgueux U 
|g M*s de Verdun ,- ce Guyenne , Nions 0c Seri- 
rot y ViJie^Chateauxn Dauphiné, .Yflbirc cqI 
AiVétgrtt & Scrafe-lc-gRtnirTour & fout foa 

Rij 
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leur conduite , c'eft qu'ils engagèrent les 
Espagnols à entrer dans la feinte Ligue, 
domine ils l'appelloient alors. Philippe 
II , qui trouvait fon intérêt à entretenir 
les divifions de la France , n'eut garde 
4e refufer des (ecours aux confédérés. 
Son prétendu zèle pour la Religion fer- 
vok à couvrir les manœuvres de fa dé- 
teftable politique. On verra .le rôle 
. odiém qu'il joua pendant tout le teins 
4e nos guerre? civiles* 

Henri I II > qui voyoit deux partis puif- 
fans dans Ion Royaume, & qui n'avoir 
pas la force de les réprimer, fentit bien 
qu'il lui faudroic fe déclarer pour l'un ou 
punir l'autre* Ce fut dans rAflemblee des 
Érars-Géuéraux^qui fe tenoic a Blois , que 
le Roi fe décida en faveur de la Ligue* 
Par cette déiparche il fît connoîtreaux 
Huguenots .qu'il n'avoir pas deflein de les 
ménager * m de faire obferver le dernier* 
Edit de Pacification. 11 n'en falioit pas 
davantage pour Ies«engager à prendre les 
armes j auffi la France le vit encore ça 
proie aux fureurs d'une guerre civile. 
. La Ligue ne commença à éclater qua- 

frès U mort du Duc d'Alençon *. Ce 
rince , après avoir tenté inutilement 

Ml i ■ 1 n i » |i - i ■■ ■ ■ * 1 i II t | I» . 

* 11 avoir pris le titre de Duc*T Ajjjoh , quelqu^ 
mm «f rès j'él^Ùon de fonfaœ fat* Trôuc^ 
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cTcpoufer la Reine d'Angleterre * , & de fè 

Srocurer une Souveraineté dans les Pays* 
as, mourut à Châreau-Thietri, 8c fut ex- 
trêmement regretté, malgré fou peu de 
mérite. On ptévoyoit que fa mort ail oit 
plonger leRoyau me dans un abîme de mal- 
heurs. Il croie l'héritier ptéfomptifde U 
Couronne, parce que Henri 111 h'aVoxt 
point de fils , te la fucçeffion regardoit 
par conséquent le Roi de Navarre, qui, 
depuis quelques années , s'éroir éloigné 
de la Cour , en déclarant ode ht prôfeflion 
qu'il avoit faite de la Religion CatfcpK- 
que, depuis le maflatre delà St-Ba «lie- 
lemi j n'étoit qu'un effet de la contrainte 
& de la violence qu'on Inifir alors, 8c Qu'il 
«embrafloir !de nouveau la Religion aant 
laquelle il avoit été élevé parla Reine fil 
mère. Les Ligueur^ étirent par-là un beto 
prétexte pour au torifer leurs démarches^ 

. sis firent connoître , dès-lors , qu'ils ne 10» 
connoîtroieiit Jamais pour leur Souvent»» 

< an Prince qui ne manquerait pas un foui 
de placer Phéréfie fur le Trône Le zèle 
4ônt ils paroifloient animés pour les inté- 
rêts de là religion , attira dans leur Parti 
tous ceux qui le piquoient d'être bons Ca- 

* La Utine Rlifabcth , cp» n'eût jamais (HFeifr 
de fc marier, St <j«i promis cependant à différent 
Princes de les époiîfcr, 

Raj 
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* holiques.lls jie simagj noient p^s mérite* 
Je titreodieux 4e te bel les, en s'alïociant 
pour fruftrer un Prince de fes droit? légiti- 
mes j comme G cette Religion» dont il* 
t inbra ,r oient U défcofe, ne Leur fcut pat 
4»refcnt d'être fidèles à leurs Souveraine 
^qucls qu'ils puitlfnt être* ~ 

Dans l'intervalle 4* fepùhpk années 
flue U Ligne demeur* dans VjoaôÎQn , le 
«Duc de Guife yjquim èteit k Chef, xnk 
à profit touc ce qtti pmjywfciytf ££«* 
icU-ifum , & fiu~;oMit l.e m&pris ^ Ji*W 
lil étoiMQiwW par fa conduite* vL^Qttt 
.arffofubU fes principaux Parci.{^« proche 
«de Nancy * , & le^r reprefontp. U ttifte 
■tôtuatioa du Itoyauroe , les dc/cydw dy 
Gouvernement afcwuKloW ÀJa-difcmiop 
jksfajrons, If .tnaljheur. des Peuples .r£ 
*ilû$ au cicfcfpoi* par des 'impctuioo^ 
/exorbitante*, Jes ^nuibjiâws époçmqs 
^tt<on^Kigec>it4u<}ie/f^ f le feu d'égard? 
fluon avottfKitHUplitf haute Noblefl^. 
y> je fuis né Franco»», ajquia-r-il 9 &<> 
v j " * ' ■' ' . * g . ' " i . ■ ' " ■ : , ■ ■ ! ■ . v 
*XeDuo«te Maytnffe , freré^u DtKJ de Qcifi^ 
^p, C|r#jial de Çuifc » J* Duc çfe Nçv/rrs ,, le %- 
rôti de Sgncçay t Rofnc , Menoeviflc", Mandrç- 
▼ille'& quelques autres, le Duc dé' Lorraine fe 
Jeijflicauflî a cçctc ^(TcmWée. Le PucjCafnjiïc 
jffnvoy^ yp hogiroe de fa part,.&Je,Roi d'EÇ- 
•igne y eut fes Agens fecre^." • 
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h tenant par tant d'endroits a la Maifon dû ' 
«.France , je ne puis envifager.quavçc » 
» douleur le déplorable crat de ma Pa- 
*> trie. Le mai eft fi preiTant , qu'il faut ' 
a y apporter lin prompt remède. L'Alïbr 
» ciaton faite depuis huit aps , eil le feul 
n qu'on puifle employer. On n'a que trop 
» tardé àVen fervir ; un plus long retar- 
i> dément le rendroit inutile. 

On ne délibéra pas iong-tems fur Je 
fond de l'affaire .» parce que la plupart de 
y ceux qui compofoient l'AfTemblée avoit 
déjà pris leur parti. Les Minières d'Ef- 
pagne , qui étoienc charmés de voir U 
France en combuftion , offrirent tout l or \ 

des Indes , pour faire rénflir le projet des 
Ligueurs. Cette Aflemblée fut iuivie 
d'une.autre , qui fe tint à Joinville , dan» 
laquelle on réfolut de reconndîcre le 
Cardinal de Bourbon pour Roi de France^ 
fupofé que Henri III mourût fans en fans ; 
de recevoir dans le Royaume le Concile* ' 
de Trente , & de faire rendre Cambrai 
aux Efpngnols , à condition qu'ils fourni-, 
roient cinquanre mille écusSPbr tous les 
inais, pour fairelaguerre aux Huguenot?»: 
• La révolre étant réfolue , on envoya 
ordre à tous ceux qui avoient (igné la Li- 
£ue , cîe fétenir prêts à prendre les armes.' 
Qu jpeferivit eufuite aux gens d'églifejlps 
' -" " Riv '^ 
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moyens dont ils dévoient fe fervir pont 
mextre les efpritscn mouvement. Ils ne 
s'acquittèrent que tropbien de la commit 
fion dont ils furent chargés. Les Prédi- 
cateurs dans les Chaires , les Curés dans 
leurs Prônes, les Profeffeurs dans leurs 
Ecoles y fe tépan Joîem en inveôives conr 
tre la Cour, & n'épargnoient pas la per- 
sonne du Roi. Henri ,lenfible à ces outra- 
ges , & voyant que les Ligueurscommen- 
çniom à prendre les armes , affembla /bit 
Confeil pour délibérer for les moyens de 
prévenir le foule veiÈent. Le réfnlcatde la 
délibération fut que le Roi feroit publies 
une Déclaration , par laquelle il détendait 
toutes fortes de Ligues Ôc d'Aifociatioiis 
dans fon Royaume, Se regardoit comme 
criminel de Lèze*Majefté, quiconque eu 
feroit auteur ou complice» Cette Déclara- 
sion embarraffa fort peu les Ligueurs. Ils 
firent (bus main leurs préparatifs , & tâ- 
chèrent d'engager le Pape Grégoire XIII 
dans leur Parti. Le Cardinal de Pelleté*» 
Jacques de la Rue, Chanoine de Not*e~ 
JDame de HÉHs, le Père Matthieu , Jé- 
Éàite**, qu'on appelloit le Courier de I* 

.. * Nîcolas,dc PçHcyé était d'une famîffe Nobft 
dé Normandie. Il étoit tout dévoué à laMatfo* 
de Lorraine , parce qu'il lui de voit fa fortune. 
** Le PercMacthrct*, Lorrain de naiffauc^ fat 
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tigue , fe donnoient de grands mouye- 
mens pour gagner les Cardinal Ceux- 
ci confeillerent au Pape de ne rieû préci- 
piter , & de ne fe déclarer pour les Li- 
gueurs ,. que lorfqu'on f croit bien tût que 
leur Parti étoit le plus fort. Le Pape ap- 
prouva cependant l'A donation faite con- 
Te les Hérétiques, & déclara que la guer- 
re contre les Huguenots étoit jufte &légi- 
time, & qu'il étoit permis, non-feulement 
de les pourfui vre à toute outrance , mais ' 
encore ceux qui lesfavoriferoient ou qui 
leur donneraient du fecours , fulfent ils 
Inême de qualité royale. Grégoire ne 
voulut jamais donner cette décifîoti par 
écrit. Ce refus inquiéta le Duc de Nevers, 
<jni ne pouvoir fe (déterminer àprendreles 
<trmes contre ion Souverain, à moins que 
le Pape n'approuvât cette démarche. Le 
Confeffear du Duc leva tous fes fcrupu* 
Jes , & lui fit entendre qu'il ne pouvoit 
tien faire de plus louable que d'embrafler 
fe parti des Ligueurs. 

Le Dhc de Guife , fe voyant è bien ap* 
^giuyé i Rome, & comptant fur le fecours 
«les Efpagnols, qui le preflbiem de fe dé- 
clarer ouvertement , affembla enfin fes 

m ■ i i ! i i i i . 

employé par les Ligueur* ca diverfes négocia- 
tkns 3 fur-rouf à Home. Ses fréqoens voyages 
lui firent 4ooucr le api» <k Courier dt la lime. 



$9é Diverfes Corijuratiûns 
Troupes , & fe.difpofa à exécutée les pro- 
jets que^uiXuggéçqit fon ambition- Mais, 
jivaiu^ e de rienentreprçndre, le Car- 
dinal de Bourbon * publia, une efpecedç 
jnanifefte, cpmenant les motifs de lapr.ifè 
jles armes par \es Princes & les Seigneurs 
..de la Ligue* Ce Cardinal croie un prince 
d'un génie . médiocre, facile à gopvérnef 
par ceux qui avoient pris quelque afcenr 
liant fur fon efprit} tel ,£n un mot , qu'ij 
Je falloir pour féconder lçs projets du Duc 
de Guife. Celui-ci repréfenra aii vieu$ 
Prélat ** 4 que la ftiçcçffiqn au Trône If tty 
.gardoitinconceftabIemeut 9 p^ifq^e-Ie^Lc^ 
2e Navarre en était exclus par fa qualipf 
d'hérétique, $c qu'il nç.^eyoit doncjp^j 
balancer un inftant à fe déclarer Chef 4$ 
Ja Ligue. Le Cardinal je laifla féduirç p 
fie commença à.prendrp Je.titr^de prer 
>iiier Prince du Sang., Il, publia imç Dé* 
f la^tion, dans Jaquelle ile&pq(pit lesd4- 
ibr,dres.du pouyernepient , le périt donf 
la Religion écoit menacés, les ^e/Tpurcsp 
qu'il av#jt pour remédier aux malheurs. 



* Ce Cardinal étok frère d'Antbîne de Bour- 
bon , Roi de Navarre , qui fiu' tué au fiege <fe 
Rouen ,'& de Louis, PHnçe de Coridc*, cpeTe; 
Baron de Monte fquicu. tua à la bataille de jarnâc» 

**jtf As^ pour Içijî igi.ic &ixame*dcûx^UisL 
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4<i Royaume * ^ enfin , il s'adrçfloit à U 
Reine Mère ,& la conjuroit de le fécon- 
de r dans fes louables dalleins. Cette décla- 
ration augmentaje^mbiedes Ligueurs* 
LeRoide Navarr^ne fçavoic quelparti 
prendre pour d'fliperrorage<j^iéioirpiiçi; 
à fondre fur fa tête. Ou luicoofeillpif d$ 
foutenir fes droics les armes à la tfi**n* 
Comme faqualiré^dhérétique lerendoif 
déjà aiftz odieux , il ne vouloit pas qu'on 
eut encore a jjui reprocher d'etre l'auteur 
de la guerre civile, Le.feul moyen qui 
lui reltoir pour «déconcerter les prujtts 4* 
(es ennemis, éroit de changer deReligionj 
ttiais i\n coeur droit ne fait jamais une p^< 
rei) le démarche par des motifs d'intérêt» 
lors même qu'il s'agit de la plus brillant 
fortune. U ne fi noble £\çonde penfer e(fc 
fore rare à la Cour ; aufli ]&oque^ure t 
voyant unMiniftïequieugageoi: le Roi do 
Navarre à perfifter dans fa croyance, lq| 
dit brufquement : Cr ois-tu qu une paire de 
, _J — , , * 

* Il donna une Jr/îe de cenx qui entreroîcnc 
dans raffociation. On y voyoiHes Prîticès de la 
Jdaifon d'Autriche en Allemagne, le Roi d'Ef* 
gagnée,. le£ Archevêques <j c Cologne fie .4f 
Mayence, les Ducs deSavoye, de Ferrarc, dé 
eteves Se de Parme , le Grand-Maître de Mâl- 

S: , ,!a,Scigne#rie ^e.YenJfc , «les ^^publiquci 
e Gçnes# cle I^cq^w jJ&Qw.ffe Ffôffttfft 
êc le Prince d'Ecoffc, 

Rvj 
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Pfeaumes à la Huguenote pu^'è entrer en 
concurrence avec une Couronne ? Tout c# 
que purent dire les Courcifans, ne fat pas- 
capable d'ébranler 1» Rot de Navarre. Il 
aima qûeux s'eapoltr au péril de perdre 
an bien pour l'acqpifkion duquel on 9 
coutume de tout iaertfier , que d'abjurer 
une Religion qu'il croyoit alors la meil- 
leure & la plus sure. Ce Prince , quoique 
téfolu à ne pas commencer la guerre , ne 
cégtigeok pas cependant fes intérêts % 8c 
travail loic a (e précaurionner courre les 
entreprises des Ligueurs. Il envoya un de 
fes Parrifansen dtverfes Cours étrange-» 
res * , pour follicirer les fecoors donc it 
comproit avoir befoin. Ce fur alors que 
les Prêtres Se les Moines commencèrent 
â crier , dans leurs Prônes & Sermons » 
qu'il J a\fpitnneconfpirat ion générale des 
Princes Proteftaos contre tes Catholiques* 
Aufli-tôr les Ligueurs prirent les armes ; 
ils étoienc commandes par le Duc de 
Guife f qiu , pour foucentr la Religion 
Romaine y ne s'embarraffoit pas de dé- 
truire fa pqitfance Royale. Cetoit un de 
ces hurnmesqgeleiusqoalrtés fupérieures 
rendent propies à jouer le premier rôle 

f — »■> ■ il ,■ ■■ ■ n . ■^T»^^. 

* £0 Danncmarck , en Angleterre , & che» 
floficon Ptiow Protcftans d'Ailcmafpc» 



dans un Etat Monarchique ou Républi* 
cain , & qui, faute d'occuper le rang pour 
lequel la nature fembloit les avoir for- 
més , font capables de fe porter i coures 
fortes d'excès, pour réparer cette efpece 
«Tinjuftice. Le Duc de Guife , place fur 
le Trône , eut été un grand Roi i né pour 
•béir , ce fut nn Sujet très - dangereux. 
Valeur, intrépidité , étendue de génie , 
fermeté , prudence , aftivité , tontes ces 
vertus héroïques formoient foncaraékere. 
Sa bonne mine , (on air noble , fes ma- 
nières engageantes , lui concilioient tous 
ks.cœurs ; de force qu'il étoit , tout-à- 
la fois, l'idole du Peuple & des Soldats. 
Des qualités fi brillantes dévoient -elles 
ferré fcfuneftes à la Patrie i Dès que le 
Duc de Guife fe vit à la tête d'une ar- 
més, il fe mit en c^iipagne, & s'empara 
de plusieurs places. Je n'entrerai point 
dans le dérail de tontes ces opérations 
militaires ; il me fuffira de rapporter çç 
qui arriva de plus remarquable pendant 
ces teins de troubles & de dtvifion. 

Henri III conrimiotr de fe déshonaMf 
fur le Trône , par fa foiblefle & fon tndo» 
lence. Avec un peu de fermeté 8c de cdu~ 
rage il ferok venu i bout, dans les com- 
raencemens , de réprimer la Faftion qiti 
portoit un coup ft jnortcl à l'àpmué 
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Jbuhaitef que ces difpuires de Religion 
n euflent produit que des libelles. Mais 
avant que ces troubles fuflent terminés, 
il en devoit courçr la vie à des milliers 
a hommes* 

Le Duc de Guife, fe voyant en état de 
parler & d'agir en maître , ne penfa plus 
qu'à contraindre Henri 111 à prendre les 
armes contre les Calviniftes. Ceux-ci fon-" 
gèrent à fe défendre , & les boftilités com- 
mencèrent de part 8c d'autre , avec cet 
acharnement 8c cette fureur qui caraâéri- 
fent les guerres de 'Religion. Comme on 
fa voit que; Henri III ne s'étott déclaré que 
malgré lui , en favenr de la Ligue f & 
qu'il entretenoit des correfpondances fe* 
crettes avec le Roi de Navarre , les Sei- 
ze*, (c'eft ainfi qu'on appelloit lea^nem- 
fcres d'une Ligue particulière, qui s'étoit 
formée à Paris , ) publicrertt un Mémoire 
féditieux, dans lequel on aceufoit le Roi 

+++ -..Il II!. >l » ■■!-! I... II,. , . .., . + , 

' * Côtoient des Bourgeois de Par» 3 cari s'<?- 
totent a£bciés jour mettre la Capitale dans les 
intéséts de la Ligué géheVale. Ils choifircm fq| 
d'çatr'eux amquels ifs attribuèrent les ftixe 

2artiers de la Ville , font y gagner îles perd- 
is , y femet les bruits miles à ta Fafèoft , fc y 
•enter les ordres de leur Confeil. C'eft du am- 
bre des quartiers de Parie» le aoe pis de ecM 
des per formes, que cea* a$o ^— *- * — 5 - 
«ïfciKç la Ligue dej |^ 
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de vouloir ruiner la Religion Catholr- 
que , & introduire dans le Royaume des 
Troupes étranger es , popr y mettre tout 
à feu & à fang. Les Fa&îeux , après avoir 
fait connoître le fujet de leurs allatmes , 
déclatoient qu'ils étoient déterminés i 
tout entreprendre pour la conservation 
de leurs biens , de leurs vies Se de leur 
Heligion. Voilà jufqu'où des fujets pouf- 
foient l'audace à l'égard de leur Souve- 
rain. 

Tandis que le trouble 8c le défordre 
régnoient dans la Capitale , les Provinces 
ne jouifloierit pas d'un fort plus heureux. 
On étoit occupé de part & d*aotre à pren- 
dre des Places , & à f e livrer de petits 
combats. Les armées des deux Partis fé 
joignirent auprès de Coutras, & il fallut 
en venir aux mains. Le Roi de Navarre , 
avanr la bataille, fe tournant vêts les Pri*. 
ces de Condé & de Soiffons, leur dit en 
les quittant, pour aller prendre fon porte : 
Souvenez-vous que vous êtes du Sang de 
Jiourbon , & 9 vive Dieu, je vous ferai voir- 
que je fuis votre aîné. Et nous j lui répon- 
dirent-ils , nous vous montrerons que vous 
avt\ de bons cadets. L'armée Catholique 
était commandée par le Duc de Joyeufe , 
qui montra moins d'habileté que de cou- 
rr.ge. On ne peut pas dire la même chofe 
du Roi de Navarre. Ce Prince fie paraître 
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toute la conduite d'un grand Capitaine , 
& s'expofa dans Je plus chaud de la mêlée» 
comme un (impie fpldat. Aufliempona- 
t-il une vidtoire complette. Plus de qua- 
tre mille Catholiques reftcrént fur le 
champ de bataille , & leur Général fut 
du no,mbte des morts *. Le Roi deNa- 
araire fe comporta très-généreufement à 
l'égard des vaincus , & donnai des preu- 
ves de cette boaté d'arme qui le rendit 
dans la fuite fi cher à fes Sujets. U avojt 
jttirore t>i$n des \difgraces i isflfujrer , 
avatu de pouvoir xeadr^e les franco» 
heureux. : 

Lès Calvmiftes du Royaume, fiwinid* 
blés par eus-mêines, le feroient devenus 
tien davantage avec lefecours des Etran- 
gers. Auffi le Duc de Guife. fit -il tous 
les efforts pour, châtier les Allemands , 
qui comms/içoiertf à inonder la France, 
ïleii virtfi b^ur, &,les obligea de retour- 
ner dans lent pays. Le fer vice qu il rendit 
au Parti Catholique, fut extraordinaire» 
.-jnejitexalté par fes Partifans. Toutes les 
Chaires tetentifloient des éloges qu'on 

\- ■ ■ » « , ' ■ «u ■ ■ — 

' * Le Duc de Jqycufe fur tué d'un coup de 
xjtftolet , après la perte de, la bataille -, lorfqu'il 
Te rctiroit fejjl- vers fon artillerie. Son frère , oui 
s'appelloit Saj&t Sauveur, permit aufli ia viei'fa 
bataille de Coîcras. 
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^pwioir au Chef de. la Ligue *> taudis 
^u'on vomjiïbir. contre le Roi les plus 
hirieufes inveûives. ta Sorbçjanje même 
fe laiila corrompre t & publia des décir 
fions cçji traire* aux maximes fojidaooenr 
taies du Gouvernement **. Oji pippofa, 
auffi Rétablir ce ffun.efix JnbunaT*** 9 
gui retient les Pe^pîes dan? U^wûqn , 
par la crainte des chguimenj , fie <jui faiç 
plus d'hypocrites que de vrais Chrétiens» 
Eniija , dayis u,ne AlC^^pquç les pjLn? 
çipau* Ligueurs * tiareat. à' Na^çy p oq 
drefTa uii Mémoire ckW tous le& article^ 
étpient préjudiciables à l'autorité Sçu- 
Y f eraifle j.on voulut f^cc^^Rai/py fouff 
çrjre . Se £ ^égjader p jui-meme , (a Maf 
jefté Rcwfle. Hemi I U feigait de ije pa$ 
tfipp délapprQuyer £C£ 'écrit fudac^ijc , 
& profit d,e ppur/uivre lç$ Spgueiiatf 
a toute outrance., . t ,, 4 « t 

% T ~- t ; - t — ■ , , ■ ; j ■ » ■ ■ n . . . , ■ . , -; — 1 

1 * Les ptus emportés de tous les Prédicateurs 
ifcoîcnt Prévôt, Curé de S. Sevçrin , & Boucher* 
Curé et G. Benoit. Le Doftetir P&ncet s'&oft 
m&Ggpdé pxïScsAiCcoèxrs féiitiea* j nuis U 
He vi#>k plus* cfepi*ts çf^t^e .cep*. 
; ** Il fut décidé par la Sprbpnpc qu'on pquj- 
Voit ôW le 'Gouvernement aux Princes qu'on ne 
mntvaff "pas têts qo'tt faiïôit , cb'fnme fadffiintt* 
frarion au Tuteur qu'on ivbit pour fufpect. . 
> *** On proposa dans t'Aflembléc de Nanqf 
d'établir h Tribunal de rinquifiriqn", au moini 
ïans 'le* principales Villes du Royaume» 
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Le Duc de Guife vint i Paris , & f 
fut reçu au milieu des acclamations. If 
fe tendit au Louvre » alla faluer le Roi , 
ic ne parla que de Ion attachement au 
fervice de Sa Majefté. Henri III , fa- 
chantejue (on plus mortel ennemi de- 
toit paroître en fa préfence , eut envie 
4e* le faire poignarder. Quelques Sei- 
gneurs à qflt il latflk entrevoir fon def- 
Jein, lui représentèrent qu'il y avoir trop 
. de danger a prendre un parti fi violent ; 
que toute la Cou* , & Sa Majefté la pre- 
mière Croient lés vidimes dnne Popir- 
lace furreufe 9 qui ne refpe&eroit rien » 
lorfqiiïl s'agirait de venger la mon d'un 
homme dont il étok idolâtre. Ces confi- 
dérations déterminèrent le Roi à efluyeé 
l'infulte que vint lai faire le Doc de GuU 
Te *, fous prétexte de laflarer de Fort 
refpeâ & de jufttfier fa conduite. * 

"Le Pue de Guife reftaà Paris , & con- 
tinua d'y braver fou Souverain.Ce fat in t*» 
iilement que la Reine mère voulut l'en- 
gager à en fortir. H fe trou voit uqpbiefl 
au milieu d'une Ville dont les hatÂrani 
éroieru entièrement dévoués ifts intérêts» 

* Le Duc de Guife étoit venu au Louvre fana 
efeortc. On dk que fè voyant fi fort engage , fa 
fermeté l'abandonna pour un moment» & qu*o* 
le vie pâlir. Il promit bien en forant du Louvre 
de **f fhm revenir que bien accoroj) agnc\ 
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Comme les Patifiens lai donnoient tous 
les jours de nouvelles preuves de leur 
affeéfcion > & paioHfoienr difpofésâ tout 
entreprendre pour fon fervice, il étoit à 
craindre qu'il ne tramât quelques def* 
feins contre laperfonne du Roi. La Cour 
en conçut des îoupçons qui déterminè- 
rent Henri III à quitter promptement (a 
Capitale. Ce Prince fe retira à Chartres* 
où les Parifiens vinrent quelque teras 
après le trouver , pour lui demander par- 
don de la-conduite qu'ils avoienc tenue 
à (on égard. La manière dont on s'y prie 
pour le fléchir, attendrit le Peuple jus- 
qu'aux larmes , & fit rire les Courtifans. 
Une Proceffion de Capucins * , qui fe 
déchiroient les épaules à coup de difei- 
pline » devoir natu*Uement produire ces 

différais effets; 

i - ■ ■ ■ 

* Il partit de Paris une Proceffion de Capuçjat 

ru aller à Chartres. Ces Religieux portoient à 
main divers ioftrumens de la Paffion , 6c ua 
d*etn avoit une grande croix fur les épaules > 6C 
repréTçntoic notre Seigneur allant au Calvaire, 
le Capucin qui portoit la Croix , étoit Henri et 
Joycufe » frerc du Que de ce nom , qui $voit ét4 
çjé à, Jf bataille de Courras. Henri de Joycufe * 
avant 414e 4'cncrçr chez les Capucins, avoit été 
an des Mignons fe Rot II n étoit encore que 
J^ov^ce d^ le tern? dont nous parlons , 3c por? 
toit Iç nom de frerc Ange* Ce fut un dis |lu| 
trdens Ligmw* 
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Le Parlement députa auffi quelquçs- 
uns de fes Merribres, qui témoignèrent 
au Roi la douleur que leur avoit caufé 
J'affaire dès banicades *. Ils fupplioient 
Sa Majefté de revenir à Paris , pour y ré. 
tablir Tordre & la tranquillité , proref- 
tant qu'ils, coiïtribuçroient de tout leur 

Fouvoir à faire rentrer le Peuple dans 
obéiflance qu'ils dévoient à leur Sou- 
verain. Henri III reçut les Députés du 
Parlement avec bonté. 11 leur ordonna 
de continuer les fondions de leurs Char- 
ges & de perfévcrer dans leur devoir : 
» Les Parifiens r a jouta - t - il , fe font 
» rendus coupables envers moi. Le re- 
t> peritir qu'ils témoignent de leur faute , 
» me détermine à Leur en accorder le 
» pardon j'mais , s'il leur arrive jamais 
~ ^ manquer à la fidélité qu'ils me doi« 
$ vent , fe me vengerai d'une manière 

4 f %* ' " ■■ ' ■■ Il .M ' 1 ■ ' » 1 1 " ! .. » ■ ■■ ■ ■■ ■ . ' rf* 

^ tckôt , ayant voulu introduite desSuiffe» 
jân% Paris- & lés joindre an* e&dés^Franfoïfts y 
. jour fe rendre martrédcsçrft>cîp^trx pofteV, cbnf- 
téni'r îei B'ôuTgccfts^pa'r ce moyen, lés fa&teu* 
tlrtnl Soi barricadés avec èçs tonneau* , ifc ten- 
dirent lés cnaîhes tiahi fé'S principales* r#ésf , « 
enfermèrent les Troupes âp Roi ; tpA fé trouve* 
férir éxpofécs aux nteofqifcilsrfw, êc *to pâv€i 
dont ôt\ les jtecabloît fit le* fénêtresr (?ëfr <$ 
fyrtti àty&lxte /vântéè dtrbàrriméè*. Là'pW* 
mierc de ces barricades fut faite*f#? tifitf ofèoï» 
4'fcoliçrs, ^ 
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» terrible fur eux & leur poftérité. Lé 
» fplendeur & la richetfè dé leur Ville 
» dépend de ma prcfence 3 dé la réfî- 
m de Ace des Tribunaux & des Ecoiei 
i> qui y font établi?, en transportant 
j» ailleurs les bien/aits dont mes Prédé- 
M.cèlTeurs lés ont comblés, Je fetois dé 
« Paris un vafte défsrr. Que les ha"bt- 
» rans de cette Ville ne me forcent pas 
» déformais à leur faire femir le poids 
» de Mon indignation & de ma coterez* 
Ces menaces intimidèrent' lés Pari* 
Gens* Le Duc dé Guife , qui s'en appçr- 
çut , jugea a propos dé fe réconcilier 
avec (on maître , & fe flatta d'obtenir 
un Traite avantageux **pour lut & pour 
fà faâiôn. En effet , le Roi né fe mon* 
tra difficile fur aucun des articles que 
le Duc eut raudàcé d'exiger. Il paroîç 
Èjue Henri avoit déjà* formé le deffeift 
dé fe détaire d'un Sujet odieux , 8t que^ 
pour féuflîr , il eut rècouïs i Partièce^ 
n'étant pas en état d'employer là forcer 
L'événement que nous allons rapporter^ 
donné lieu à cette capje&trte. On tint 
a Bfdis une Àlîembf^ des- Et*t* Gêné* 
iaux,LëÙûcdfe Gùifé s'étôirdônfné béai** 
epup dé mouvement pour foire élire des 
Députés 1 de fori Parti. Tous ces Ligueurs-, 
âplriàes de l'efprit dfmdépènddricé & de 
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ancienne des Etat* , & réduite leur Sou- 
verain fur le même pied que les Rois de 
, Pologne* d'Angieteiie. Le Duc de Gw- 
ie étoit le principal auteur de toutes ces 
intrigues. Comme il donnoit à chaque 
inftant de nouveaux fujets de mortifica- 
tion à fon maître, Henri fe détermina 
enfin à faire périr un homme qiù travail- 
toit- (ans relâche à lui ravir les plus beaux 
droits de fa Couronne. Quand le Roi 
for bien affermi dans ce deflèin , il lon- 
gea aux moyens de l'exécuter. Comme 
il ne s'àgiffoit point de fuivte les règles 
ordinaires de la Juftice t i\ falloit trou- 
ves un homme qui voulût bien pouffo 
h complaifance iour fon Roi , jufqu a 
être l'exécuteur de fef vengeances. Le 
Roi s'adreffa à Criîloo, Mettre de Camp 
du Régiment des Garde» , Çc lui propo- 
sa d'aOaffiner le Duc de Guife. » Sue, 
f , répondit Crillon, vous connoiflèz mou 
■m zèle & mon dénouement à votre fer- 
H vice ; mais l'office de bourreau ne con- 




» vous promettre qu'en me faifant tuer 
» moi-même , Je viendrai à bout de lui 
,, arracher la vie. Cette nobleflê de f<j*r 
^ timens ne déplut point a» Roii il .clifir- 
« cha un. homme rngtodc^fitfrfc>fl- 
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neur , & le trouva dans 4a perfotme de 
Loignac , premier Gentilhomme de h 
Chambre. On lui donna des gens pont 
le féconder. Le Roi les afTembla tous 
dans fon cabinet, & leur dû : n Moi» 
» falot & celui de la France ieft ente* 
o vos mains; Je compte vous êcie rede« 
n vable , en ce jour , de la vt* 8c de 1% 
» Couronne; Mais vous pouvez eut fur» 
>i que ma reconnoiflance égalera le fecr 
n vice que vous allez me rends*. Ar~ 
» inez vous de ces poignards > & ferve?* 
m vous-en pour percer le cceur de plu*! 
w coupable de tous les hommes. Les, 
tj Loix divines .& humaines me. psrm$fr 
» renr de le punk ; mais comme je ne 
» peux employer conve lui les voies or* 
* dinaires de la jùfttce , je vous auftocifo* 
ar ma puifiance Royale » à lui don&ef 
more qu'il mérite depuis .fi long* 
t» tems ». 

i Apfès qu'ils eurent tous aiTuté le Roi 
de la difpofition où ils ctoi^njt de fe UçtU 
fier pour lui , il les plaça dans un cabi*- 
net pour y attendre leur vi&ime, Se 1* 
«tir* enfuite dans un autre endroit avec 
quelques Seigneurs de fa Cour» Malgré 
toutes les précautions qu'avoit pris le 
Roi pour Unit fon deflèin caché $ le Duc 
«te Guife en eut quelques avis. Ses parti* 
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fans lai confeiUoient- de pourvoir à 4a 
ftrêté. Il répondit toujours comme un 
hfcmme qui s'imaginait n'avoir rien k 
craindre. 11 montra plus de prudence que 
dé courage en cette occafion. Enfin , le 
moment fatal arriva. Quand tout fût prêt 
pour l'exécution , on vint dire au Duc 
que le Roi vouloit lui parler. 11 fe rendit 
au Château , & lorfqii'il fut proche de 
l'endroit où les affafîins étoient poftés * 
ils fe jetterent fur lui , & le percèrent de 
plafieurfrcoupsde poignard. Le Roi, après 
cette expédition ,• forxic de ion cabinet, 
& ayant fait jetrer un rapis fur le cada* 
vre , ; il rentra dans fa chambre, & die 
aux Seigtièurs de fa Cour : » Je fuis main* 
j* tenant Roi, & je viens de ipe délivrée 
» dit feul homme qui mettoit obftade 
si à mes defleins. Qu* fes panifans ap- 
*> prennent , par cet exemple,- àquoî s'ex* 
» pofént les faftieux qui ofetont dèfoc-* 
» maïs en tire ptfcndre fur mon autorité 
» Royale*. Ce ton de maître fit trembler 
tous les-Ligueurs, Henri III defeendix en* 
fuite chefe la Reine mère , qui ctoit ma- 
lade , & à qui il rendit compte de ce qui 
vônoit dd fe pâffer. ©n dit que cette Pnn^ 
eefle , fans blâtper ïii approuver Taâien 
de fon BU , lui demanda feulement Vil 
çnavbic pcévu les frite*; Oui, Madame^ 
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répondit le Roi, & j'ai- pourvu à cour* 
Je - fonhaite ,. reprit-elle , que cet événe* 
ment tourne à votre avantage. 11 paroi ty 
par cette converfatioa , que tour s'éroic 
fait à Tinfu de la Reine. mère. Cepen- 
dant quelques Hiftôriens aflurent que* 
cette affaire avoic été concertée avec Ca- 
therine de Médicis. Le caractère .de cette - 
Princeffè rend leur' opinion aflez vrai-» 
fembkble. 

; Le Cardinal de Guife , qui avoir été 
enfermé dans le Château un inftant aprcs 
la mort du Duc fon frerè , s'abandonna 
aux plaintes , aux menaces 8c aux empor- 
temens: Ce fougueux Prélat avoir outra- 
gé fon maître en plus d une rencontre.' 
Henri ne pouvoit , fur- tout , lui pardon* 
car certains traits de fatyre, que les Sotnf 
veraius n'ont pas communément la foi ce 
de méprifer. Il réfolut donc de faire auflî 
mourir le Cardinal de Guife. Le Guaft , 
Capitaine aux Gardes, qui fut chargé de 
lexécutiou, alla chercher ce Prélat dans 
le galetas où il avait pafle laTnuic avec 
l'Archevêque de Lyon, Se le conduire, 
jtifqu'à une Galerie obfçure, où quelques 
fbldats le maiTacrerent à coups de halle- 
bardes. Son corps & celui de fon freie 
furent mis dans de la chaux vive , pour 
être promptement cpnfumés. Les os fur 

Sij 
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une des plus habiles $c des plus m'é-'' 
chances Reines qui ayent été aflîfes fu? 
le Trône de France. 

La mort d'un homme tel que le : Ddc • 
dediife dûtcaufer une joie bien vive 
aux Huguenots. Ils avoient perdu, depuis * 
quelques années, un de leurs dcfenfeurs 
dans la perfonne de Henri de Condé * j 
mais il leur reftoit le Roi de Navarre , 
qu'ils regardoient, avec raifon , comme '- 
leur plus folidfe appui. Ils avoienc befoin ' 
d'un Prince auffi brave , pour fe fôutenir * 
contre lés Ligueurs , dont Taudace aug- * 
mentoit tous les jours. Ces derniers né ' 
furent point abattus par la perte qu'ils î 
venoient de faire. Ils avoient k leur tête ' 
un Chef auffi vaillant , mais beaucoup- 1 
moins impétueux que le Duc de Guife. ! 
Sous la conduite dece,prudent : Génétfal, * 
ils fe flattoient de rendre leur parti tfiom- •'* 
phant. Henri III contribua, ptfr fon iii--' 1 
dolence, à rallumer les feux de là tëbel- •• 
» • * . > 

* Henri de Condé étoit fils du fameux Louis , 
Bourbon de Condé , qui fut tué à la bataille de * 
Jarnac. Henri fut empoiforiné à S. Jean d'Ahgélu f 
On o*a jamais fu qui lui donna le poifojmll n'&tA 
voit que trente -cinq ans lorfqu'il jOiourut/ Gc^i ; 
Prince avoit du courage ; mais fa jalouCe con- 
tre le Roi de Navarre l'empêcha . 4e fervir (oa 
pahi aufli utilement qu'il eut pu faire. •• ' * 

S iij 



4 1 4 Diverfes Conjurations 
lion. Au lieu de marcher droit à fa Ca* 
pkaie , & de profiter de la consternation 
où étoient les Parifiens après la mort du 
. Duc de Guife , il refta dans la Ville de 
Blois & s'a mu fa à publier des Déclara- 
tions & des Manifeftes. Xes Ligueurs , 
ayant eu ainfi le tems de refpirer > devin- 
rent plus furieux que jamais. Tous les 
habitans de Paris» fouievés pat la cabale 
des Seize , prirent les armes, fe faifirent 
dçs beftes les plus important de la Ville, 
& placèrent des corps-de-garde de tous 
cotés. On vit alors les Prédicateurs fe . 
répandre en inventives contre la Cour , 
prodiguer les plus grands éloges au Duc 
de Guife» & exciter les Peuples à venger j 
la mort de ce prétendu Martyr de la Ke- j 
ligion Romaine* On troûvoit; dans tous | 
les carrefours % àes placards iu furieux, I 
des fatyres fanglantes cpntre la perfonne 
deJHenri M4, qu'on trait oit d'hérétique, j 
«Texcqmmunié , & qu'on fe contentoit 
d'appetler Henri de Valois , fans lui don- 
ner Je tkre de Roi. On confulta la Sor- 
bonne pour lavoir fi les François , dans 
le* circonftances où ils fe trouvaient pour 
tort, n?ëtoient pas difpenfés du ferment 
de fidélité qu'ils avoient fait a leur Sou- 
verain. H fut décidé que cela fe pouvoit 
/*ke*n cp^fciepce , $c cet étrange Dc^ 
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cret fut fignç pat foixance-dix Docteurs* 

Tandis que la Sorbonne fe désbono- 
rôit par ces décifidns, le Parlement fou- 
tenoit avec vigueur les droits de l'auto- 
rire Royale. La fermeté que témoigna 
cette illttftre compagnie l'éxpofa aux plus 
indignes traite mens. Plufieurs Préfidens 
& Conseillers furent conduits à la Baf- 
rille , fous prétexte qu'ils uahifloient les 
Parifiens. Buffile-Clerc *, un des plu* 
ardens Ta&ieux $ les fit arrêter , & les 
mena en^ prifon au travers d une foule 
de Peuple qui les chargeait d'injures. Il 
choifît enfuite un certain nombre de 
Magtftrats parmi ceux qui avoient peut- 
être témoigné moins d'attachement au 
Roi , & forma un nouveau Parlement. (I 
dot paroître bien extraordinaire de voir 
un homme qui exetçoir un des plus bas 
emplois de la Robe* compofer à fon gré 
le premier Tribunal de la Juftice. 

La révolte de la Capitale & d'un grand 
nombre de Provinces réduiôt le.Roi à d'é- 
tranges extrémités» M étoit également- 
haï des^GathoHques & des Huguenots. 

* Ce Bufli-lc-Ckrc étoit o» 'Procureur an 
Parlement , & fut un Iks Chefe de la Lîgue <fe» 
Sdtc. Le Doc 4e <SoiLc te fit Gouverneur èeU 
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Les premiers le tégardoient comme un 
hérétique , les féconds comme un persé- 
cuteur. 11 falloir cependant fe déclarée 
pour les uns ou pour les autres, li aima 
mieux recourir aux Huguenots , parce 
qu'il favoit bien que }e Roi de Navarre 
le recevroic à bras ouverts , autant par 
inclination que par intérêt. Ces deux 
Princes entrèrent en négociation , & con- 
clurent un accommodement , malgté les 
manœuvres (de Morofini > Légat du Pape. 
Le Roi de Navarre s'engagea à fervir le 
Roi de France * moyennant certaines 
conditions avantageufes au parti des Cal- 
viniftes. L'entrevue des deux Rois fe fit 
au Pleflis , près de Tours , avec une &^ 
ûs&ftion réciproque. La démarche de 
Henri 111 irrita furieufement les Li- 
gueurs , & leur fournit on prétexte de 
continuer la guerre civile. On fe mit en 
campagne de part Se d autre. Les Roya- 
listes eurent prefque toujours l'avantage. 
Après -s erre Tendus maîtres des Places 
voifines de Paris > Us vinrent mettre le 
liège devant la Capitale. Ce fut alors 
qu'on éprouva d'une manière bien terri- 
ble ju (qu'où peuvent aller les excès du 
fauatifme* Un jeune Dominicain, nom- 
mé Jacques Clément , efprit foible 8c 
fuperftiaeuxj animé cowre tfeori III, 
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par les in veut ves Continuelles des Pré- 
dicateurs , entreprit d'aflaffiner le Roi , 
& prit des me fines pouf exécuter cet af- 
freux projet. Il obtint , fous je ne fais 
quel prétexte, une lettre de créance du 
Premier Préfidènt * qui étoit à la flaf- 
tille. Muni d'un patife-port du Contre de 
Brione , il fort de Paris , fe rend à Saint- 
Cloud, demande à parler an Roi, eft 
admis A l'audience , préfente fa lettre aa 
Prince > témoigne qu il m quelque chofe 
À lui communiquer *nfecret, oblige par- 
la les Seigneurs qui étoienc préfensà s'é* 
Ligner de quelques pas , tire un cou- 
teau de fa manche, Se l'enfonce dans le 
ventre du Roi. Ce Prince ) être un grand 
cri , retire lui-même le couteau qui croit 
relié dans la plaie » 8c en bleiîa 1 affaffin 
au-delfusde l'œil. Les Gardes âccotrirenc 
au bruit , aflbmment le meurtrier , le 
jettent par les fenêtres. 

Le Roi de Navarre , qui étoit pour lors 
a Meudon* ayant appris ce qui venoit 
d'arriver, fe rendit promptement à Saint* 



* Monfîcur de Harlal. On ne fait fi la lettre 
de créance qu'obtint Jacques Clément étoit 
fuppqfée. Il y a beaucoup d'apparence > mats elle 
étoit fi bien contrefaite , qu'elle trompa même 
le Procureur-Général à qui elle, fut rcraife. 
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ClooA Voyant -le Roi dans un fi thfte 
çtar, il fe jette à Ces genoux» & fond eii 
larmes , fims. pouvoir proférer une feule 
parole. H$nri III Je fait lever , l'embrafle 
tendrement- & lui dit : » Vous voyez 
» ma fituation ; fi Dieu difpofe de moi, 
» je vous lailTe la Couronne de France 
m comme à mon légitime fucçefleurj 
» m^is vous ne la pbfféderez jamais cran- 
» quitteraient, fi vous ne rentrez dans la 
» Religion Catholique. Je vous exhorte 
» i prendre ce parti. C'eft le meilleur 
•» confeil que je puifle vous donner »• 
Henri III m enfuite approcher les Prin- 
ces & les Seigneurs ..qui fe trouvoienc 
dans fa chambre v & leur recommanda, 
fuppofc qn'U vînt à mourir , de recon- 
noitre le Roi de Navarre pour leur Sou- 
verain. Lotfque l'infortuné Henri fut 
que fa mort étoit prochaine , il s'y pré - 
para férieufement , & témoigna % juf- 
qu'au dernier foupir , de grands fenti- 
mens de piété. N0119 verrons , dans le 
Volume fuivant , les traverses que fon 
focceffeur eut à elïuyer pour s'aiïurer la 
pofleflion du Trône qu'on vouloir lui 
difputer. Cette fuite d'Hiftoire nous 
fournira encore des événemens tragiques. 

Fin du Tome troificme. 
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